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LOUIS XII, 

Père du peuple. 

u o I Q u E le devoir d*un 
hiftorien fe borne à èxpo-| 
fer des aftions , & qu'il doi- 
ve làider au leâeur le plaîr* 
(îr ou le foin de faire des réflexions ; 
il ell des cas où un devoir plus fa*» 
cré le force de s'écarrer de cerre rè- 
gle auitere , & de prévenir , autant 
Tome XXL A 
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1 Histoire di France. 
qu'il eft en lui , les funeftes im- 
preflions qu'un (impie récit poucroic 
occafionner. 

£n voyant un prince fufte 9 ma- 

Î^nanime , bienfaifant , modéré dans 
es defîrs , réglé dans fes mœurs , 
partifan zélé de réquicé» 8c enne- 
mi juré de tout artifice , en le vovant , 
dis-je, en butte aux traits de la ca- 
lomnie, foumis à i'anathème, acca- 
blé dedifgraces, communiquant en 
cjuelque fotte fes malheurs à fes al* 
liés , & entraînant dans le précipice 
tous ceux qui ont le courage de 
s'attacher i lui , combien de leâeurs 
feroient tentés de conclure qu'il 
n'y a de bonheur que pour les mé- 
chants^ qu'autant un homme d'E- 
tat doit apporter d'attention à fe 
parer des livrées de la vertu , pour 
gagner la confiance de ceux avec qui 
il eft obligé de traiter , autant il 
doit , dans l'occaGon , fe mettre au- 
defliis des règles étroites qu'elle 
prefcrit , puifque la fraude & l'hy- 
pocrifîe gouvernent le; monde » ôc 
que dans ces combats de foupleiGTe 
& de rufe, qu'on eft convenu de 
nommer négociations ic traités, le 
fourbe le plus délié , le meoteLur le 
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plus impudent eft toujours celui qui 
triomphe. Or , fi ces dctcftables maxi- 
mes venoient a s'établir , qnel fe- 
roit le fort de ia trifte humanité ? Sc 
& i'hiftoire fcrvoit à les accréditer, 
quel citoyen auroit le front d écrire 
riiiftoire ? Hâtons nous donc de diffi^ 
per l'illufion, en foumettant à une 
anakfe exaâe les idées qui peuvent 
caafec de la conf^lion. 

Le mot vertu eft un terme géné- 
rique & abftrait , qu'il eft néceltaire 
de développer. Dans l'origine y il 
ne s'employa que pour défîgner la 
force du corps; mais dès que tes 
hommes- commencèrent à f e policer, 
ils ne tardèrent pas à s'appetcevoir 
que la force du corps, pouvant fe 
rencontrer avec la balTefle & la lâ- 
cheté , ne méritoit point par elle- 
même leur admiration ; ils tranf- 
porierent le nom de vertu â cette 
qualité àe T^me qui fe roidit dans 
U malheur , & qui s'affermir â Tap* 
proche du danger : nous l'appelions 
valeur ouL courage. Confidérant enfuite 
que l'homme porte au-dedans de 
lui-même des ennemis d'autant plus 
dangeteux , qu'ils Tattaquent (ans 
bmic , Sc qu'il ne s'apperçoit ordi- 

Aij 



4 Histoire de Frakcï^ 
naiiemènt de leur préfence que lorr» 
qu'il, n'eft.plus temps de leur ré- 
iîfter, ces çnêmes hommes étendirent 
le nom de vertu a cdtté autre qua- 
lité de lame qui modère ou qui di- 
rige les paflions : nous la nommons 
tempérance. Us affignerent le troî'- 
fieùie rang à la jufiiçe ; elle apprend 
à chaque individu à ne jamais fé- 
parer fon intérêt particulier de ce- 
lui de la fociéré , à.refpeâer les loix , 
& à rendre à chacun ce qui lui efl: 
du. Au-derTus de ces trois premières 
qualités , ils placèrent la prudence ^ 
dont l'emploi eft de diriger refprit , 
de lui donner de Tadivité , dé la 
pénétration & de la juftefTe , & qui 
eft âlame ce que la vue eft au corps. 
De laffemblage , ou plutôt du mé- 
lange de ces quatre qualités pre- 
mières qui répondent à toutes les fa- 
cultés de Tame, ils formèrent l'idée 
de vtftu ^ & aflurerent que celui qui 
la poflTéderoit , feroit aufli heureux 
que le comporta l'humaine natute. 
Demander , en effet, fi l'homme ou 
l'Etat qui fe gouvetnç fuivant les 
principes de la vertu , eft meilleur 
& plus heureux que celui qui fe 
gouverne par -.des principes copKai* 



u^ 
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res'^ ne feroit-ce pas demander en 
d'autres termes , n la fanté , la vi- 
gueur & la beauté, font préférables 
a la laideur» à la foibleUe & à la 
maladie ? (î la perfeâion en quelque 
genre que ce foit peut par elle-mê- 
me dégrader le fujet où elle fe ren- 
contre? Puifque de pareilles quef- 
tions ne peuvent être fcrieufement 
:propofées , il efl: clair que ce n'eft 
point dans Tidëe 'de la vertu , telle 
que nous venons de re^pofer; mais 
dans une autre idée tronquée & im- 

{)arfaite, qu'il convient de chercher 
a foiution de la difficulté qui nous 
arrête. 

Les hommes ne naifTehc poinc 
avec les qualités dont ie forme la 
vertu 'y la nature ne leur donne que 
des difpoHtions plus ou moins gran- 
des à les acquérir. Il n'y a que l'édu- 
cation y le travail & Texpériencd 
qui puilTent féconder SC développée 
ces premiers germes. Dans ces an- 
ciennes républiques , où la principale 
at'tenjcion du gouvernement fe por* 
toit à former des citoyens , les 
magiftrats prépofés à l'éducation , 
veilloîent à établir une parfaite har- 
«ïionie entre les quatre qualités de 

A iij 



6 Histoire de France. 
1 ame dont fe forme la vertu , & il 
De pas permettre que Tune s'accrût 
aux dépens des autres. De là cette 
^ule de grands hommes » également 
diftingués à la tète àts armées» dans 
les afiemblées delà nation, dans les 
fondions paifibles de la vie civile : 
hommes en qui Ton ne fait quelle 
qualité on doit le plus admirer de 
la prudence , de la valeur , de la 
tempérance ou de la juftice. Dans 
nos gouvernements modernes, sm 
contraire , l'éducation abandonnée à 
des mercenaires, & prefque réduite 
à l'étude des mots , n'a eu qu'une 
influence bien foible fur les mœurs. 
Parmi ceux ou'une noble ambition 

i»ortoit i fe diftinguer de la foule, 
es. uns entraînés par des exemples 
domeftiques , ou par k voix pul3li* 
que 9 fui virent U profeifion ats ar- 
mes , s'endurcirent i la fatigue, bra- 
vèrent les dangers & la mort. Mais 
ces guerriers a redoutables , man- 
auerent fouvent de prévoyance & 
oe modération : emportés par la 
fougue des paffions , préfômptueux , 
querelleurs , ravilfeurs in|uftes , 
ne connoiflant d'autre droit que 
la loi du plus fort , ils firent aux 
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fiotres y & s'attirèrent à eux-mêmes 
des maux innombrables : d'autres que 
la foibieiTe de leur canfticution , des 
mœurs douces, le défaut de naif- 
fance ou de fortune éloignoienc da 
métier de la guerre , s'attachèrent 
davantage à cultiver leur efprit , 6C 
afpirerent au maniement des affaires 
publiques. Quelques-uns devinrent 
-d'habiles négociateurs , des minif- 
tres aâifs & intelligents ^ mais éle« 
vés dans les intrigues de cour , aç« 
coutumes à fe prêter aux ctriconftan-^ 
ces» ils conibfldirenr le pkis fouvent 
la fraude 6c l'artifice avec la pruden- 
ce & la difcrétion \ ils n*adorerent 
quêta faveut, les riches » & crai^ 
gnirent plus de tomber daWla dif- 
grâce qïiQ de s'avilir à leurs propres 
yeux. Le petit nombre de guerriers 
& de politiques qui furent préfervec 
leur ame des vices que nous venons 
de rapporter , ne s'étudianc qu'à s'il* 
luftret dans la carrière qulls avoient 
embra(rée , ne potTédant éminem- 
ment qu'une ou deux des qualités 
qui conftituent la vertu , ne furent 
point nommés vertueux , ne pa*- 
rurent pas même ambitionner ce ti« 
tce. U fut réfeirvé à ceux qui fé dif- 

Aiv 



8 Histoire de France. 

tinguerenr par la tempérance &C la 
juftice. L'homme qai eut des moeurs 
irréprochables , qui re^pefta les loix , 
qui aima fes femblahles, que ni les 
charmes de la volupté , ni les aiguil- 
lons de l ambition , ni ceux de Ta- 
yarice n'écartèrent jamais du fen-» 
tier de la droiture , fut regardé com— 
fne un homme pleinement vertueux; 
& -toutes; les fois qu'on le vit en, 
butte à. la malice & à la pexfécur 
xiqn , on murmura contre la provi* 
4ençe , Se l'on imputa lâchement i 
lâ vertu des malheurs dont on au- 
jpit le plus fou vent trouvé la foUrce_ 
dans.jfon aveuglement &'fon impru- 
/dencô : car plaçons fur le trôné un. 
homme de ce caradfcere , donnons- 
lui , dans le degré le plus éminent , 
lion- feulement la tempérance & la. 
judice , mais encore le courage ou la 
force. . Si ,cet homme , en pourfui- 
Tgnt ' des^ droits légitimes , prend 
4àes engagemens contraires à les in^ 
jtérêts j $*il ne commence à foupçon- 
4ier qifil a été trompé que lorfqu'il 
Veft engagé trop avant pour pouvoir 
reculer avec honneur : (i content du 
témoignage de fa confcience , il né* 
£lige de calmer Tinquiétude de fe& 
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voifîns , & de les radîirer fur Ces ia- 
tentioiYS ^ s'il ne fait ni profiter de 
VoccaGon , ni ménager fes reflburces^ 
û y féduic par des proceftacions d ami- 
tié , de feintes carefTes , il.fe laiflè 
envelopper d'efpions. Se fuit, fans 
s'en douter , les confeils de ceux qui 
ont intérêt de le perdre ; enfin , s'il 
s'embarque dans des expéditions 
dont le fuccès lui deviendroit plus 
nuiCble que le revers le plus éclatant > 
n'eft-il pas évident qu'il tombera né- 
cedkiremént dans des malheurs qui 
•altéreront la douceur de fon règne , 
^ répandront de l'amertume fur fa 
vie? Mais qu'en faudra- t-il conclure» 
(înon que la prudence eft la qualité 
la plus néceuaire dans un homme 
d'Etat, & qu'elle ne peut ctre fuppléée 
par aucune ature qualité ? Le pro- 
pre de la juftice, lorfqu'elle n'eft 
pas éclairée par la prudence, eft d'inf- 
pirer à^l'ame une confiance fans bor- 
nes* Une ame honnête eft natu» 
rellèment difpofée à juger favora* 
blement de tout ce qui l'approche. 
Comme elle n'a rien à craindre, elle 
ne prend aucune précaution contre^Ia 
malice & la calomnie. Au coarrair- 
te y l'injuftice eft foupçonneufe £c 

Av 



10 Histoire de France. 
défiante. Forcée de fe cacher , elle 
appelle à fon fecours Thypocrifie 6c 
la fraude ^ elle tâche de dérober fa 
marche aux regards des agents mê- 
me qu'elle eft contrainte d'employer: 
toujours tremblante, elle tient l'ef- 
prit éveillé , 8c l'oblige à des efforts 
continuels: doit-il donc paroitre fur- 
prenant fi , trouvant la juftice endor- 
mie , fi j'ofe ainfi m'exprimer , elle 
en triomphe le plus fouvent ? Exa- 
minons cependant à quoi fe réduit , 
dans la réalité , ce triomphe préten- 
du. Cette nouvelle difcuffion ne pour- 
ra que répandre du jour fur une ma- 
tière incéreflTaiite. 

Un roi jufte avouera fans honte 
des malheurs où il n'eft tombé que 
j>ar une exaâitude fcrupuleufe à rem- 
plir Tes engagements > 6c par la con- 
fiance qu'il avoir en de perfides al- 
liés. Ses amis le plaignent , fes fu- 
jets afpirent à le venger. Chaque 
difgrace qu'il efiuie eft pour lui une 
leçon qui le rend , 6c plus circonfpeéb 
6c plus redoutable. Il peut en prenant 
mieux fes mefures efiàyer la fortune 
d'un nouveau combat : quel qu'en foie 
le fuccès , il conferve fon honneur , il 
trànfoiet i fon fuccefleur, avec le 
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foavenir de fes ▼erras Ocde fes dîf- 
graces , des titres qae la Tiolencen a 
po détniire, ni aroiUir. Uinfuàc^ 
au contraire , n ofe fè glorifier <f on 
avantage qu'il ne doit qo*a la cia-* 
hifon ; la crainte d'être démafqoé » 
la cerritude où il eft d'hue iiM^iété 
tant que celai qu'il a trahi anra les 
moyens de fe venger, le riemient 
dans des alarmes donc il ne peot fe 
délivrer qu'en achevant de l'accabler. 
Si la (ottane loi tourne le dos, il 
eft doublement malheoxenz, pai£» 
qu'il perd le fruit de lès crimes, & 
refte déshonoré. Si elle continue de 
le favorifer', il n'en eft peut-être que 
plus mifér2Â>le encore. La cupidité 
qu'il tenoit cachée au fond de fan 
coeur , accrue par le fuccès , s'empare 
de fon ame toute entière : elle en 
bannit la bonne foi, la pudeur, la 
modération 8c toutfenriment d'ami« 
né. Dès-lors il n'eft plus cxxnpé qu'à 
fournir des aliments i ce monftre 
également , avide & infatiable. Il 
compte pour fes ennenûs tous ceux 
qu'il peut dépouiller impunément: il 
n'épargne ni ceux de fes alliés qui lui 
ont rendu les plus importants fenri* 
ces s ni (es plus proches parents ^ les 

Avj 



iz Histoire de France. 
uniques foutiens de fon nom , ni mê- 
me les propres enfants. Ses fajets.ne 
font pas traités avec plus de ména- 
gement j les uns loi deviennent fuf- 
peds, parce qu'il les a trouvés dociles 
& prompts à le féconder dans fes 
odieufes manœuvres j il redoute leurs 
funeftes talents, & craint qu'ils n'en 
faffent ufage contre lui. Loin donc 
qu'il fonge à les récompenfer , il com- 
mence ordinairement par vouloir les 
abailTér , ôc finit par les haïr. CeuK 
qu'il a trouvés incorruptibles & trop 
fiers pour acheter fa faveur par des 
bafTenes , lui paroiâent, ou des efpfits 
bornés , ou ces ennemis fecrets qui 
n'attendent qu'une occafion pour fairo 
éclater leur mécontentement. Âinfi » 
pour acquérir quelques provinces , 
dont la poflèdion étoir inutile à fon 
bonheur 5 ôc peut toujours lui erre 
difputée, il a manqué au premier de-* 
voir d'un roi, qui confifte à rendre 
fes fujets meilleurs & plus heureux : 
il a armé la défiance de fes voifins, 
il a perdu l'amitié de (es alliés, & 
même'de fes plus proches parents; 
&.l6rfqu'il fe croyoit arrivé au faîte 
des grandeurs , il fe trouve dans le 
plus affreux abandon , ne pouvant le 
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plus fouvenc compter un feûl ami 
dans la foule qui Tenvironne. Acca- 
blé de trifteffe , longé de remords , 
il voie avec effroi s'approcher le ter^ 
me de fes jours : ouvrant , mais trop 
tard » les yeux à la lumière , il or- 
donne quelquefois par fon teftament 
Î[u'on répare fes injuftices. Mais on 
ent combien il étoit plus aifé de 
s*abftenir du bien d'autrui , qu'il ne 
Teft de le rendre lorfqu'on le trouve 
tout acquis. Son fucceffeur , s'il a de 
l'ambition & du courage , en croira 
bien pjus les aâions d'un roi entre- 
prend! & toujours heureux , que les 
vains regrets d'un vieillard foible & 
moribond. Il continuera donc de fui- 
vre les traces de fon devancier , Se 
cherchera à couvrir d'anciennes ufur- 
pations par de nouvelles injuftices , 
beaucoup plus criantes encore. Le 
peuple qu'il gouverne, entraîne par 
une impulfion violente , fe livrera à 
des mouvements convulfîfs, & fe 
trouvera dans un état pareil i celui 
que produit une Hevre ardente fur un 
corps robufte : il ne ceflera de s'agi- 
ter , & de troubler le repos de les 
voifins , jufqu'à ce que l'épuifement , 
la langueur l'aient ramené forcément 
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i, des principes de modération ÔC de 

juftice* 

Après ces réflexions préliminaires , 
entrons plus hardiment dans l'hif- 
toire. 
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u mariage du roi Charles V avec I 
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Jeanne de Bourbon , naquirent deux Ann* 149^- 
fils , Charles qui fur roi après la mort 
de fon père, & Louis i qui Ton 
donna en appanage le duché d'Or- 
léans. Louis eue de Valenune de 
Milan fa femme > Charles duc d'Or- 
léans , Philippe comte de Vertus , & 
Jean comte d'Angoulême. Charles, 
de fon mariage avec Marie de Clà- 
ves, ne laiflfa qu'un âls nommé Louis 
comme fon aïeul , & deux filles donc 
Tune époufa Jean de Foix» & l'autre 
fut abbeffe de Fontevraud. 

Après l'extinAion de la poftérité Avènement 
mafculine de Cliarles VI, d^ins h f^l^'^^^^l: 
perfonne de Charles VIII , Louis ne : airpofi- 
chef de la maifon d'Orléans , arrière- Gwndf à fou 
petit -fils de Charles V, fe trouva égard, 
mvefti de la royauté , en vertu de la ^^f/'^^S^- 
loi qui ne fbuffre point que le tro- annai. 
ne vaque en France, tant qu'il refte ^cuutkfrt 
un prince du fang. U étoit dans la Mn. 
trente-fixieme année de fon âge , & ^'"''"'^' 
fembloit n'avoir aucun obftacle à 
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5. redouter pour être reconnu & ot>éî ; 
AiiN. 14^8* mais la conHdération des malheurs 
Il attachés à fa maifon , les longues 

difgraces qu'il avoir lui - même 
effuyées , l'oppreffion fous laquelle 
il ^émiflbit encore , lui infpiroienc 
une jufte défiance. Car bien que 
Louis XI qui lui avoir tenu lieu 
de père. , eûr femblé vouloir le 
rapprocher du trône en lui faifanc 
époufer une de fes filles , il n'avoir 
travaillé en effet qu'à l'avilir & à. 
le perdre dans l'efprit da la nation. 
Anne de France &c le fire de Beaujcu 
fon mari , qui lui avoient été pré- 
férés pour le gouvernement du royau- 
me pendanr la minorité de Char- 
les VIII , n'avoient rien oublié pour 
abattre un fî dangereux concurrent ; 
& comme ils difpofoient de toutes 
les giraces , ils avoient trouvé d'au^^* 
tant plus de facilité à lui fufciter 
un grand nombre d'ennemis, qu'en 
voyanr un jeune roi monter fur le 
^ trône, perfonne ne foupçonnoit que 

le duc d'Orléans fe trouvâr jamais â 
portée de fe venger. Lorfquelamort 
des enfants de Charles Vlîl , les in- 
firmités précoces du monarque eii- 
xem renverfé ces ef^érances > ceux 
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ui avoienr trop ofFenfé le duc pour 
!e croire dignes de pardon , n'en fu- ann. 1498. 
renc que plus ardents à cabaler con- 
tre lui. Il falloir qu'il fut bien afluré 
de leurs pernicieux de (Teins , puif- 
qu'ayant été nommé pour comman- 
der l'armée deftinée à chafTer du 
xione le duc de Milan qui lui rete- 
noie fon héritage , il avoir préféré fans 
balancbr la difgrace & Texil â une 
cocnmiffion qui dans toute autre cir- 
conftance lui auroic paru utile & 
glorieufe. N'ayant pu parvenir à l'é- 
carter, {qs ennemis publioienr qné 
né avec des padions. fougueufes & 
des inclinations perverfes, il n'avoir 
point répondu aux foins que fa mère 
s'étoit donnés pour lui procurer une 
excellente éducation : qu'échappé de 
bonne- heure aux regards de cette 
mère vigilante , il s'étoit livré aux 
excès les plus fcandaleux : qu'il avoic 
xifé fa jeuneife dans les lisox de dé- 
bauche : que Louis XI , qui favoit 
mieux que perfonne ce qu'on de^- 
voit attendre d'un pareil caradere , 
lui avoir fait jurer que pendant la 
minorité de fon fils, il ne trouble- 
roit point l'Etat : que cependant au 
mépris de ce ferment folennel enre<;: 



ï8 Histoire de France. 
£^ ■■ ■ ■ ■ giftré dans les cours fouveraines , il 
Ann.14^8* avok formé des brigues & appelle 
le peuple â la révolte : que n'ayant 
pu parvenir à corrompre ia nation , 
il n avoir point craint de s'allier ou- 
vertement avec tous les ennemis de 
l'Etat: que cité au parlement pour 
rendre compte de fa conduite , il 
avoit donné au refte des citoyens le 
pernicieux exemple de fouler aux 

Îieds les loix : qu'il n^avoit répondu 
des fommations juridiques , que 
far une guerre déclarée : qu'il avoir 
té pris en bataille rangée , portant 
les armes contre fa patrie &. ion roi : 
qu'un prince qui avoit fi violem- 
ment outragé les loix , avoir perdu le 
droit de les invoquer : que Tennemi 
de la nation ne pouvoit plus afpirer à 
en être le père : qu'ayant contre toute 
efpérance obtenu fon pardon du trop 
indulgent Charles VIII , il n'en étoit 
•devenu ni plus fage , ni plus docile : 
que par une défobéi(Iànce formelle 
aux ordres de ce prince ^ il avoit 
formé une entreprile mal concertée 
fur la ville de Pavie , & ôté , autant 
qu'il étoit en lui , au roi & aux guer- 
riers qui l'accompagnoient tout ef- 
poir de rentrer dans leur patrie : 
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aue délivré du péril où fon impru- 
ence lavoit jette , il avoir cabale Amh. 14^8. 
avec les SuifTes, & fomenté une fé- 
dition capable de porter à la France 
le coup le plus funefte : qu'enfin il 
avoit rorcé le meilleur des hommes 
& le plus clément des rois 5 à le 
bannir de fa préfence : qu'aieri plutÀt 
que corrigé par de longues difgraces', 
qu obfédé dans fa retraite , par quel- 
ques favoris mal intentionnées & 
auxquels il donnoit une confiance 
aveugle , il alloic caufer un boule* 
verfement général , fi l'on nes'uniflbit 
promptement pour oppofer une di- 
gue à' fa mauvaife volonté : que le 
moindre malheur auquel on dôt. 
s'attendre en le couronnant , étoit 
de yoir les plus fidèles ferviteurs de 
Charles VUl , perfécutés pour avoir 
fait leur devoir , tandis que les fac- 
tieux , les brouillons feroient comblés 
de faveurs , Se dépofitaires de l'auto* 
rite fouveraine. 

Ces difcours & autres femblables , 
femés avec art par les e^nnemis 
tJu duc d'Orléans , ne firent aucune 
impreflSon fur les efprits de la na- 
tion , toujours difpofée à bien au- 
gurer de les maures : tous les ordres 
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—*'*'*—* de l'Etat) tous les corps pvépoCês 
Ann. X49S. au maintien de la police & à l'ad- 
fniniftration des loix, fe hâtèrent 
de donner le premier exemple de 
}a foumidîon. En apprenant une 
.nouvelle qui le faifoit pafler fubi- 
tement de rhumiliaripn & de l'exil 
au faîte des^ grandeurs & de la puiflfàh- 
ce, Louis verfa des larmes fur le fort 
funefte d*un monarque plus jeune 
que lui , couvert de lauriers , & ado- 
ré de Ces fujets. Il fe rendit prompte- 
ment au château d'Amboife , or* 
donna lui-même la pompe funèbre 
avec une magnificence dont on n'a- 
voit point encore d'exemple en Fran- 
ce ; &, ce qui mérite fur tout d*ctre 
renàarqué , ce fut de Ces propres de- 
niers , & fans qu'il en coûtât rien à 
fes fujets , qu'il acquitta les frais 
des funérailles de fon prédéceflTeur 
37 Mai. de ceux de fon facre. Il reçut l'onc- 
tion rqyale des mains du cardinal 
Bridbnnet , qui fans quitter les évê- 
chés dont il étoit'déja pourvu, étoit 
devenu archevêque de Reims après 
la mort du chancelier Robert Briuon- 
net fon frère, 
«pardon- ^^ ^^ couvrant des fymboles de 
Bc géaéreu- la royaiité ^ Lpuis changea de ca- 
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raftere : il devint le père de tous 
fes fujets , & ne garda de lautoritc Ann. 1498. 
foureraine que le pouvoir de faire du Cemem à Ces 
bien. Quelques courtifans.rexcitoient *°7«"ort 
à fe venger de la T\émouille , qui , reb, Ctji. 
après l'avoir fait prifonnier à la ba^ ^^scim 
taille de Saint Aubin , fembloit avoir hijLtÛLÔmt 

S ►ris un plaifir barbare à infulter à ^^^'q^i^^^ 
on malneur : Un roi de France , ré- ù Pift\ 
pondit Louis , ru venge point les que^ ^'fi ^Oran- 
Tilles d'un duc d^OrUans : fi la Tré- o.Caimet, 
mouille a b'ren fervi (on maître contre ^^fi:J^^<^"'* 

., / ' j >• rtgijlres du, 

moi y il me Jervira de même contre ParUmtnu 
ceux qui feroiene tentés de troubler 
VEtat. 

Quoique par une loi de Louis XI , 
les offices enflent été déclarés perma- 
nents > & qu'on ne pût légitimement, 
dcftituer ceux qui s'en trouvoienc. 
pourvus > qu'en obfervant les formes 
juridiques ; l'ufage étoit toujours, 
qu'à chaque mutation de fouverain. 
on renouvellât les provifions de ceux 
qu'il jugeoit à propos de conferver» 
Lors donc qu'on lui préfenta la lifte 
de tous les officiers » il l'examina foi* / 

gneufement, 6c marqua d'une ^roix 
rouge les noms de fes ennemis les. 
plus opiniâtres , fans déclarer autre-^. 
ment les intentions. Ils ealurenc avec** 
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^^""^"^ tis , & craignant que la punition ne 
Ann. 1498* fe bornât pas à la perte de leur office, 
ils fe cachèrent Se employèrent de 
puifTanrs proteAeurs pour obtenir 
leur pardon : £n appofint à leur 
nom , dit Louis 9 U Jceau de la ré^ 
dcmption , j'ai cru avoir annoncé affe^ 
clairement que tout était pardonné. 
JefuS'Ghrifi eji mort pour eux comme 
poua^ moi. 

Le prince d'Orange , après avoir 
été le partifan du duc d'Orléans , & 
avoir partagé long-temps fes di(^ 
eraces , s'étoit brouillé avec lui fur 
la fin du règne précédent : leur mé- 
iintelligençe avoit fur tout éclaté au 
fiege de Novarre » & avoit été pouf- 
fée (î loin, qu'on avoit eu de la peine 
à empêcher qu'elle n'aboutît à un 
duel. Cependant comme il coiinoi(^ 
foit mieux que perfonne la droi*» 
. ture & la bienfaisance de Louis , il 
ne balança point à lui demander une 

Î;race qu'il n'avoit ofé fblliciter fous 
e" règne précédent. C'éroit le réta- 
bliiïement de fa principauté dans les 
droits de fouveraineté dont elle 
avoit foui long temps, & auxquels 
ion père, pritonnier de Louis XI , 
avoit écéibrcé de renoncer. Comme 
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te contrat n avoic été ni libre , ni 
volontaire de la part du père du Ann. i49«» 
prince , Louis non - feulement ne 
chercha point i s'en faire un titre, 
il ne voulut pas même répéter les 
cinquante mille écus qui avoient été 
ftipulés dans laâe pour prix de cette 
acquifition. En vain le parlement de 
Grenoble , fous le relfort duquel cette 

{principauté avoir été mife , demanda 
a permiffion de faire valoir des titres 
antérieurs à Tacquifition de Louis XI, 
le roi » qui ne trouva noint ces titres 
aufll évidents que celui que donne 
une pofleâîon tranquille depuis plu* 
fieurs (iedes , impofa filence i fofi 
parlement. 

Le duc & la ducheffe de Bourbon, 
plus connus fous le nom de montieur 
& madame de fieaujeu, fe trouvoienc 
dans une pofîtion toute diffère nte« 
Ils avoient été les rivaux & les pec* 
fécuteurs du duc d'Orléans au corn-* 
inencement du règne précédent , 8c 
^^éroient raccommodés avec lui fur la 
fin : mais comme cette réconcilia- 
tion n'avoir été ni volontaire , ni 
entière , ils avoient de fortes raifont 
de trembler , paifque Louis en fe 
tenant i Vécut & en laiflant agtf 
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les loix , avoir un moyen de leur 
Ann. 14^8. caufer la plus fenfible mortification. 
Ils n'avoient qu'une fille unique , Su- 
fànne de Bourbon , qui devoit être 
la plus riche héritière de TEurope , 
fî on lui laifloit tous les biens de fes 
pères , & qui au contraire alloic fe 
trouver la plus pauvre , fi le roi ne 
lui tendoit une main fecôurable. 
L*envie d'obtenir des titrjes & de fe 
rapprocher de la branche régnan- 
te , avoir porté le père à ftipuler 
dans fon contrat dé mariage , 
qu'au défaut d'enfants mâles , tous 
les biens dont il fe trouve roit en 
poÏÏeffion au moment de fon décès 
leroient cenfés réunis a la couronne. 
Inquiets fur le fort de leur fille , 
ils fupplierent le roi de vouloir bien 
déroger à cette claufe trop rigou- 
teufe, par rapport au duché de fiour* 
bon, qui étoit un bien purement pa* 
trimonial. Enhardis par la facilité 
avec laquelle ils obtinrent cette pre- 
mière grâce, ils cherchèrent dans 
la fuite à faire obtenir également à 
leur fille les comtés de Clermont, 
de la Marche , ôc tous les autres biens 
qu'Us po(fédoient â quelque titre 
que ce pût être > en proposant de U 
' . mariei: 
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fiisirïer au jeune duc d'AIençon , chef î 
de la branche royale la plus proche Ann. 149S* 
de la couronne , après la maifon d'Or^ 
léans. Louis accorda cetre nouvelle 
demande, & le mariage fut arrêté. 
Mais les fils mineurs de Gilbert de 
Bourbon-Moncpenfier 9 qui fe por<- 
toient pour héritiers des biens de 
la maifon de Bourbon après la mort 
de leur oncle, ayant en cette qua- 
lité formé oppoHtion aux claufes du 
contrat, Louis refpedla leurs droits, 
& chercha un autre moyen d'établir 
avantageufement le duc d'Alénçon. 
On ne trouva point d'autre expé- 
dient pour conferver à Suzaniie Tné- 
ritage dé fes pères , que de lui faire 
cpoufer Charles de Bourbon- Mont- 

f)en(îer foncoufin germain , en ftipu- 
ant par le contrat de mariage une 
donation mutuelle de tous leurs 
droits. On verra dans la fuite de 
cette hiftoire dans quel abyme de 
maux fe précipita François premier 
pour s'èttQ imprudemment laiflc en- 
gager par les follicitations de fa 
-mère , à donner atteinte aux claufes 
de ce contrat. 

Parmi ceux qui s*étoient déclarés 
Tome XXL B 
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le plus ouvertement contre le duc 
Ann. 149S d'Orléans, reftoit encore René duc 
de Lorraine. On a vu à quel point 
ils s'étoient haïs au commencement 
du règne précédent. A la vérité un 
intérêt commun les avoit engagés de- 
puis à fe rapprocher & même à rormer 
une ligue. Mais René trompé parles 
prome (Tes de madame de Beau jeu , 
n'avoir tenu aucun des engagements 
qu'il venoit de prendre : Ôc par une 
maladrelTe (inguliere , il étoit refté 
l'ennemi de la France, fans devenir 
lami du duc d Orléans. Ces consi- 
dérations n'empêchèrent pbint qu'on 
ne l'invitât à k cérémonie du facre , 
& qu'on ne le chargeât d'y repiré- 
fenter le duc de Guienne. Comme 
dans les embarras inféparables de 
ces grandes cérémonies , on avoit 
paru le négliger , il imputa la froi- 
deur avec laquelle il avoit été reçu 
à un refte de haine , & fe retira fans 
prendre congé. Louis s'en étant apper- 
çu, l'envoya prier de revenir & 
lui parla avec tant de franchife daos 
un entretien qu'ils eurent au bois 
de Vincennes , que le duc fe croyant 
a la veille d'obtenir une entière fa- 
«sfailion fiir le comté de PrQVçniCÇ j 
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éît le foir à fes officiers : ^mis , ! 
faifons bonnè-chcn , tout va bien. On Ann. I4î^S. 
convint en effet de part & d*autre , 
de s'en rapporter à la décifion d'un 
certain nombre de commîflaires in-» 
regres & éclairés. Mais après quel- 
ques conférences, les droits du roi 
parurent fi bien fondés, les préten- 
tions du duc furent fi folidement f 
réfutées , que prévoyant dès-lors 
quelle feroit la décifion , & ne pou- 
vant encore fe refondre à donner 
fpn défiftement, il s'en retourna dans 
{es Etats , où il continua de .charger 
fon -écuflbn des armes de Provence 
éc de Naples , de fe faire donner 
par fes fujets les titres attachés à la 
royauté, fans que la France fe for- 
malifât davantage de ce vain céré- 
monial. De fon côté il refta fi con- 
vaincu de la candeur & de la bonne 
foi du monarque , qu'il infpira à 
fes enfants le defir de s'attacher in- 
violablement à la fortune des rois 
de France, d'attendre tout de leurs 
bienfaits , fans fonger davantage à 
leur contefter des droits trop folide- 
ment établis. George 

Après s'ctre fi glorieufement ven- ^'Amboifc , 

, ,1 ^ .» _ . - premier mi- 

'gè de les ennemis , Loais iie longea niftre. 
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plus qu*â fe former un confeil. \Ine 
jlNN- I49S- ame honnête 8ç fenfiMe, un efprit 
Le Gndre, droit oiais bomé & incapable 
^'i f" r^* d une lonme contention , an carac« 
Maaiier. ccte Ffanc , ouvett , faale , enne» 
mi de tonte efpece de défiance & 
de diffimulation ; enfin , une longue 
habitude de partager avec un con- 
fident fçs plaifirs & fes pçines , lui 
impofoieQt en c^uelquç forte la né- 
ceuîté de fe choifir un premier mi- 
niftre ; ce choiiç ne pouvoir être dou- 
teux : depuis la mort du comte de 
Dnnois qui avoir guidé fes pre- 
mières démarches , il s'éroir li- 
vré fans aucune réferv^ aux con- 
feils de George d'Amboifç. Avant 
que de parler de la fortune dç ce 
prélat y i\ eÇt i propos de jetter ua 
coup d'œil fur fa famille ; Thiftoire 
oSie peu d'exemples d'une profpériré 
auffi générale & auffi méritée. Pierre 
de Berrie d'Amboife fon père avoir 
eu d'Anne de Beuil fa femme neuf 
garçons & huip filles : dç ces huit » 
crois furent abbetfes, les autres fii- 
rent piariées dans les premières maî** 
fons du Royaume. Charles d'Amboi* 
fe, l'aîné des garçons, (ut chevalier 
de rprdre di» roi ^ & îucçeilîyççiçiit 
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gouverneur de Bourgogne, deCham- ' ' "^I' 
pagne & de Ilfle de France : il mou- Ann^ i49«* 
tac vers la fin du règne de Louis XI. 
avec la réputation d'un des plus ha-; 
biles généraux Se d'un des plus honnê- 
tes hommes de fon iiecle. Jean fuc 
évèque tie Langres , pair de Fraiice • 
& lieutenant 'général en Bourgogne. 
Aimeri, chevalier de Rhodes, de- 
vint grand prieur de France , & en- 
fuite grand maître de Tordre. Louis , 
évèque d'Albi , joignit au titre de 
miniftre du Roi Louis XI , la qualité 
de fon lieutenant dans les provinces 
de Guienne, Languedoc &c Roudil- 
Ion ; on le vit tour à tour général d'ar- 
mée , ou chargé des plus impor- 
tantes négociations. Jean , feigneuc^ 
de Buffi , diftingué parmi les. cour* 
cifans , par la valeur & la galanterie 
qui devinrent héréditaires dans fa 
branche, fut lieutenant- général en 
Normandie. Pierre fut évcque de -. 
Poitiers & abbé de Cluny. Hugues, 
fefgneur d-Aubijoux, après^ s'être fi- 
gnalé dans les guerres d'Italie, fut 
élevé à, la charge Jje capitaine de$ 
decix cents gentilshommes de la mai- 
fon du roi. George le dernier ou le 
pénultième des garçons , avoir étc 

B iij 
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' Pierre de Rohan , maréchal de 

Ann. i45>s. Gié. 11 ayoîc eu encrée dans le con- 
feil dès lé règne de Louis XI , & s'y 
écoit maintenu fous celui de Char- 
les Vlll , fans toutefois renoncer aa 
commandement des armées : miniftrè 
& général » il jouiffoic de la plus hau« 
te confidérationj mais il n'avoic pu 
fe préferver de cette haine violenrè 
qu'Anne de Bretaene avoit vouée à 
toute la maifon de Rohan, Ainfî 
quoique Louis l'aimât, quoiqu'il dé- 
rérât volontiers à fes avis, il n'ofoic 
le plus fouvent lui témoigner fa 
confiance : il fut même forcé , quel- 
que temps après, de l'éloigner de la 
cour, comme nous aurons occafion 
de le rapporter. 

Gui de Rochefort mérite une pla-* 
ce diflinguée dans Thiftoire , & con- 
tribua plus qu'aucun de ks contem- 
porains à la gloire & à la réputation 
de fon^ maître. Né fujet des ducs de 
Bourgogne , & décoré de l'ordre de 
la toifon d'or , il étoit paffé avec 
fon frère au fervice de France fous 
le règne de Louis XI. Tandis que 
Guillaume rempliifoit fi fupérieure- 
ment les fondions de chancelier, - 
Gui.> premier préfident du nouveau 
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parlement de Bourgogne, travailloit ^ 



utilement de fon côté à faire aimer Ann. i4>8, 
la domination Françoife dans une 
province nouvellement conquife : 
occupé tout entier à y maintenir l'or- 
dre & la fureté 9 il tomba lui-mçmô 
au pouvoir des ennemis. Quelques 
Francomtois , fujets de la maifdil 
d'Autriche, ayant pénétré dans le 
duché de Bourgogne , l'enlevèrent 
dans une de fes terres , & le tinrent 
long- temps dans une étroite prifon. 
Ayant trouvé moyen d'en échapper > 
il reparut à la cour de France dans 
le temps qu'on apprit la mort de 
Robert Briffbnnet qui avoît fuccé- 
dé , dans la place de chancelier , à 
Guillaunje de Rochefott, Le fouve- 
nir tks fervices importants que fou 
frère avoit rendus à TEtat, les preu- 
ves de zèle , d'intémté & d'appli- 
cation qu'il avoit déjà données lui- 
même , déterminèrent le confeil de 
Charles Vlll , à lui déférer la digni- 
té de chancelier , dans laquelle il fut 
confirmé par Louis XIL 

Imbert deBatarnai, feîgneur du 
Bouchage , & Florimond de Rober- 
tet, eurent la principale diredion 
des finances. Du Bouchage avoit été 

Bv 
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le miniftre de confiapce de Louis 
Ann. i4v8. XI ; mais il croit alors fort âgé : Ro- 
bertet , avec un efprit plein de mo- 
dération & de fagelTe , n'avoit que 
les talents ncceffaires pour bien rem- 
plir une place du fécond ordre. 

Il faut porter le même jugement 
d'Etienne Poncher , évêque de Paris 
& archevêque de Sens : il s'étoit for- 
mé aux affaires dans la place de 
confeiller - clerc au parlement de 
Paris , école célèbre aoù la France 
tira la plupart de fes évèques , tant 
aue la pragmatique fanâion fut ob- 
iervée dans le royaume. Poncher par- 
vint fur la fin de ce règne à la di- 
gnité de garde des fceaux : il fut char- 
gé des négociations les plus épineu- 
les 9 & s'il ne réuiïit.pas toujours » 
il s'en acquitta du moins fans re- 
proche. 

Le célèbre Philippe de Cominc« 
fe mit aufli fur les rangs. Outre les 
fervices quil avoir rendus â l'Etat^ 
il croyoit avoir des droits l)ien fon^ 
Ms à la reconnoiflTance perfonnelle 
du monarque , après avoir langui neuf 
mois dans une cage de fer pour s'ê- 
tre déclaré trop ouvertement fon par- 
tifan : mai^ la fupériorité de fû$ lu- 
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inîeres & la trempe de fon cfprit- 
le faifoienc craindre ou haïr de JaANw. mî^s- 
plaparr de ceux qui compofoiem déjà • 
le cohfeil. La froideur avec laquelle 
il fut reçu du nouveau monarque , 
1 avertit aflez qu'il étoic temps de 
fonger à la retraite. Il y compofa 
ces excellents mémoires dont nous 
avons fait ufage pour les deux règnes 
précédents. Cominesavoit choifi pour 
devîfe une maxime, qui dans un 
état bien policé , devroit être gravée 
fur la porte de tous les citoyens : 
Celui qui par fon travail ru contribue 
point au bien de la fociété ne doit 
point manger. 

Perfônne ne fentit alors toute la conduite 
perte que TEtat faifbit , en fe P^i* **"j^°*dVu 
vant des fecours qu'on avoir droit reine Anne 
<i'attendre d'un miniftre tel que Co- ^* Bretagne, 
mines. Un plus grand intérêt occu- ^f^X»^;. 
poit la nation : Anne de Bre- ntcu. 
lagne avoir long-temps défendu fa ^//^^f x^! 
petite fouveraineté contre les armes <iov. Aurt- 
de la France , & n'avoir confenti à '"^//j. d<i 
époufer Charles VIU , que lorfque Srtffonnti, 
tous les moyens de réfiftet lui eo* ^•<^«^''- 
rent été enlevés. Par le contrat de 
mariage, Anne & Charles comme 
(abâitué aux droits desP^nthievres > 

Bvj 
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-^.. s'étoienc fait une donation mu- 

Akn. i45>8 tuelle de leurs droits refpettifs fur 
. le duché de Bretagne , au cas que l'un 
d'eux vînt à mourir fans laifler d'en- 
fants : mais comme on s'ctoit dès- 
lors propofé d'unir irrévocablement 
ce grand fief à la couronne, on" 
avoir ftipulé en même temps , que 
fi le roi mouroit le premier fans pofté- 
rité , Anne ne pourroit fe rema- 
rier qu'à fon fuccefleur immédiat 
fur le trône , fi celui-ci vouloir , on 

fiouvoît l'époufer, finon au prince 
e plus proche de la couronne* X^e 
cas étoît arrivé, & même d'une ma- 
nière plus , embarrafiante qu'on ne 
l'avoir prévu, Louis XII etôit ma- 
rié, & François d^Angouleme, pre- 
mier prince du fang, étoit encore 
enfant. Au défaut du comte d'An- 
gçulcme , on ne pouvoir jetter les 
yeux que fur le duc d'Alençon , 
plus âgé que lui à la vérité , mais 

aui n'étoit point encore nubile, 
fe trouvoît don« encore une dif- 
proportion énorme, entre ce jeune 
duc & la reine douairière. Ce ma- 
riage éntraînoit un autre incon- 
vénient 'y il éloignoit le but qu'on 
s'écQÎt propofé de réunir la Bre« 
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tagne à la couronne : au contraire! 
il Ten auroit féparée de nouveau , Ann. 149s* 
avec d'autant plus de danger pour 
ie royaume 3 que les polTeilions de 
la maifon d'Âlençoo (îruces dans 
le Maine & la Normandie, & par 
conféquent limitrophes de la Bre- 
tagne 5 auroienc formé par leur 
union â ce duché un poids de 
pui({ànce capable d effrayer , bu du 
moins d'inquiéter les monarques 
ïrançois. D'ailleurs , comment s'a(fa- 
rer qu'Anne , de retour dans fes 
Etats où eUe entretiendrez t des in- 
telligences & un commerce fuivi 
avec toutes les cours de l'Europe > 
renonceroic à fe choifir elle-même 
un époux , feroit toujours difpofée à 
recevoir celui qu'il plairoit au roi de 
lui préfenter ? Cependant il falloit 
fur-le-champ prendre un parti .' An^ 
< demandoit avec les plus vives inftan- 
ces à retourner dans Ton . duché t 
on n'avoir aucun motif légitime 
de la retenir. Quand bien même on 
fe feroit cru aurorifé , par la raifon 
d'Ecar , à s'aflurer de la perfonne , 
cette violence qui l'auroit aliénée 
pour jamais de la France , auroit eu 
Us fuites les plus funeftes pour la mo* 
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! narchie. Les Bretons , attachés ad 
Ann. 14^8. fang de letirs anciens maîtres , fe fe* 
roienc foulevcs : les puîffances voi- 
(ines n*auroient pas manqué une (i 
belle occafioti de venger leurs in-^ 
jures perfonnelles, en ne paFoiflànc 
que les défenfeurs de Tinnocence 
opprimée : le royaume fe feroit donc 
trouvé en proie à une guerre civile 
& étrangère. Le feul moyen de pa- 
rer â tous ces inconvénients étoit de 
faire époufer à Louis XII la reine 
douairière : mais combien d obfta- 
cles s'oppofoient à cet arrangement ? 
Depuis plus de vingt ans, Louis 
étoit marié à la plus jeune des 
filles du roi Louis XI. Quoique cette 
princefTe fût difforme, quoiqu'il Teûc 
époufée contre fon gré , il n^avoit 
aucun reproche d lui faire. Epoufe 
vertueufe & foumife , elle avoit fup- 
porté avec courage tous les torts de 
fon mari : elle Taimoit uniquement , 
6c dans les difgraces où il étoit tom- 
bé par fon imprudence , elle lui avoit 
tendu une main fecpurable , & n a- 
voit fongé à fe venger de fes outra- 
ges que par des bienfaits . Fille & fœur 
des deux derniers rois (es prédc- 
ceifeurs > fon époufe , fa parente , de** 
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v^ît-elle être traînée dans les tribu- - 

naax : fi la mort avoir enlevé ceux Ann. x4v8» 
qui auroient pu la défendre , de- 
voit-il s'en prévaloir pour l'accabler ? 
ne devenoic-il pas, au contraire, par 
les liens du fang , par les loix de l'hon* 
neur & de la probité, fon protec- 
teur . foh appui , fon unique foutien ? 
Ces réflexions étoient bien capables 
de déchirer un cœur tel que celui du 
roi ; & il ne faut point douter qu'a- 
vant de prendre une dernière réfo- 
lution , il n'ait elTuyé de longs 3c 
douloureux combats. 

Un devoir indifpenfable l'avoit 
conduit chez la reine douairière , 
& il l'avoit trouvée livrée au plus 
violent défefpoir , Se prefque réfo- 
lue d'attenter à fa propre vie^ en 
combartant ce deflein funefte, en 
s'efforçant de la confoier 8c de réra- 
blir par degrés le calme dans cette 
ame violente & fenfible, il ne s'ap- 
perçut pas qu'il fe faifoit à lui-mê- 
me une plaie profonde & incura- 
ble. Il n'avoir pu pendant le long 
féjour qu'il avoir fair en Bretagne , 
défendre fcn cœur contre les. char- 
mes naiiTans de la princefTe , & il 
sécoit apperçu qug les foins n avoienc 
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point déplu : les premiers regards 
Ann. 14^8. d'Anne avoient été pour le duc d*Of- 
léans. Obligés Tun & Tautre d'é- 
toufFer des fentimenrs fi doux , ils 
fe croyoient fans doute parfaitement 

?;uéris; mais ces feux mal éteints 
e rallumèrent aifément , lorfque la 
fortune fembla prendre plaifir à les 
rapprocher. Louis fit laveu de fa 
pamon , & apprit de la bouche de fa 
maîtreCTe que s'il étoit libre & Ju- 
ridiquement dégagé de fes liens , il 
n eprouveroit de la part aucune ré- 
fiftance. Il propofa l'affaire dans fon 
confeil » expoiant les raifons qu'il 
croyoit avoir de regarder fon pre- 
mier mariage comme nul j mais 
exigeant en même temps que tour 
le n^onde dît librement ce qu'il 
en penfoit , * fans flatterie & fans 
crainte. Tous furent d'avis , que 
pour tranquillifer la cotifcience de 
la reine douairière, & ne rien laif- 
fer d'obfcur ni de louche dansline 

Procédure qui pourroit un jour trou- 
1er l'Etat, en compromettant les 
droits des héritiers de la couronne , 
on devoit fe conformer fcrupuleu- 
fement i toutes les formalités de 
Tordre judiciaire > & demander au 
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I^ape des commiflTaires pour entendre * 
es deux parties. Dès qu'on eut prisANN. i4î?8. 
cette réfolution , on laiffa partir An- 
ne pour la Bretagne : mais quoi- 
qu'elle eôc déjà promis d-époufer le 
roi , fi les commiflaires prononçoiénc 
la nullité du premier mariage, com- 
me on craignoit encore ou qu'elle 
ne changeât de fentîment lorfqu'elle 
feroit en liberté, ou qu'il ne fe ren- 
contrât des obftacles à cette diflfo- 
lution fi ardemment defirée , on re- 
tint par précaution les villes de 
Nantes & de Fougères qui écoient 
regardées comme les deux clefs de 
la Bretagne. Il arriva même que les 
commanJants frnnçois de Breft & de 
Saint- Malo refuferent long- temps 
de remettre ces deux places aux 
officiers de la princefle , rejettant tous 
les ordres qu'on pouvoir leur mon- 
trer comme faux & Aitreptices , & 
menaçant àe punir exemplairement 
ceux qui oferoient leur en apporter 
de pareils. 

Alexandre VI , auquel on s'ad'refla 
pour obtenir des commiflaires , avoir 
été lennemidéclaré de Charles VIÏI; 
laais les intérêts de fa famille , 
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' . fuivant lefquels il régloit fes de- 

Ann. 1498. marches , lui faifanc alors defirer 
la protedion de la France , il reçut 
arec joie Toccafion qui fe préfencoit 
d'obliger le nouveau monarque. 11 
nomma commilTaires pour inftruire 
le procès Louis d'Amboife , évèque 
d*Albi , & Ferdinand , évêque ^de 
Ceuta , fon nonce à la cour de Fran- 
ce, auxquels il joignit peu de temps 
après Philippe de Luxembourg, car- 
dinal évèque du Mans. Ces trois 
Srélats s'étant aflbcié trois ecclé- 
affiques du fécond ordre > plus ver- 
fés queux dans la pratique judiciai- 
re , établirent leur tribunal à Tours , 
& fommerent Jeanne de France d'y 
comparoître. 
ilfaîtcâf- Quelque préparée* que fut déjà 
fer fon ma- cette maiheureufe princefle à effuyer 
jfcamicdcFr. ^^5 mortifications, elle ne put ap- 
Pror^j nra. prendre fans une mortelle douleur. 
nu/cm du di'yj^*Qj^ fongeât à lui ôter fon époux , 
^^Térron deioTi houneur & fou rang! foumife 
'''*; ^f^^i'\ à fes devoirs , accoutumée à aimer 

Bulle d\A' f * y 1 1 » • 

/c*fl/wir« f7. lans exiger de retour, elle navoit 
jamais travaillé à fe détacher d'un 
cœur qui la rejettoit : d'ailleurs elle 
fe croyoit obligée en confcience à 
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ne pas donner les niains à une ac- 
tion-- qu'elle regardoic comme une Ann. 14^8. 
foaveraine injuftice. 

Les moyens fur lefquels le pro* 
cureur du roi fe fonda pour deman- 
der que le mariage de Louis avec 
Jeanne fut déclaré nul , fe réduifî- 
rent à quatre : i**. La parenté ail 

auatrieme degré , Louis & Anne 
efcendânt l'an Se l'autre de Char- 
les V : i"*. L'affinité fpirituelle ai» 
fécond degré , Louis XI père de la 

f»rincefle ayant tenu le duc d'Or- 
éans fur Us fonts de Baptême y 
ce qui avant le concile de^Trente, 
étOkic regardé comme un empêche- 
ment dirimant: 3*^. La violence de 
la part du père de la princeffe , & 
le défaut de liberté de la pacc de 
l'époux : 4^. Les vices corporels de 
la princeilè , qui la rendoient inhabile 
aux fins du mariage. Le procureur 
du roi entroit à ce fujet dans des 
détails que la néceffité d'autorifer fa^ 
demande rendoit fans doute excu* 
fables i mais que la décence ne per- 
met pas de rapporter. 

Jeanne à qui l'on communiqua 
par écrit ces quatre moyens, répon* 
dit au premier 6c au fécond , qu'elle 
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y****^^ ignofoit i quel degré elle étoîr pa* 
A^JN. 1498. rente du duc d'Orléans, quelle ne 
favoit pas mieux s'il y avoir enrr'eux 
quelque a£Snité fpiricuelle ; mais que 
ce qu'elle ne pouvoir ignorer , c'eft 
que ceux auxquels elle apparcenoic 
n'avoienc été ni zffti ignorants » ni 
aflfez négligents pour n'avoir pas fol- 
licité des difpenfes , (1 elles avoienc 
été néceflaires ; & qu'on ne pouvoir 
préfum,er qu'ils n'euffent pas obtenu 
une faveur qui ne fe refufoit à per- 
fonne : au troifieme , au'elle n croit 
point fortie de H bas lieu , ni un 
parti fi a dédaigner, pour qu^on ne 
pût fans ufer de violence lui trouver 
un mari ; qu'il y avoir toute appa- 
rence au contraire que celui qui 1 Sa- 
voir obtenue , avoir eu befoin d'em- 
ployer des prières , des follicitations 
& du crédit. Quant au quatrième : 
Je fais bien y dit elle , que je ne fuis ni 
aujjî belle ni auff. bien faite que bien i au- 
tres femmes \ mais je ne m^ en crois, pas 
moins propre aux fins du mariage , ni 
plus incapable d'avoir des enfants. Elle 
ajouta que le mariage étoit confomm^^ 
que depuis plus de vingt ans le roi 
n'avoit point cefle de vivre avec elle , 
qu'il avoit ufé de tous les droits 
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que lai donnoit la qualité d'époux. 

Le quarfieme moyen auroic écéANH. i4^«» 
le plus décifxt s'il eût pa ècre bien 

J>rouvé : ce fuc au(E celui fur lequel 
e procureur du roi inHfta lé plus : 
il demanda la vifite des fagesfem- 
mcs ^ ou fi ce parti répugnoir à la 
reine , de quatre dames de la cour 
capables de connoître ôc de dite h " 
vérité.^ Anne rejetta cette propofi- 
tîon comme contraire à la pudeur^Sc 
indigne de fa naifTance & de fon 
rang : elle prorefta avec tant de 
force Se d^ vivacité qu'elle mourroic 
plutôt que de s'y foumettre, qu'on 
défefpéra de vaincre une répugnance 
fi naturelle. Comme d'ailleurs elle 

f>erfiftoit i nier tous les faits fur 
efquels on fondoic la nullité da 
mariage, 8c qu'on ne pouvoir s*en 
apurer que par des enquêtes » on 
pall^ un mois à entendre des dépo- 
fitions 4e témoins. Elles fe firent i 
Orléans , à ^Ipis , à Ponlevoi , à Am* 
hoiCe. Les deux premiers points » 
favoir le degri de parenté & laffi- 
nité fpirituelle, écoient notoires: 
Jeanne ne les nioit pas ; elle foute- 
noir feulement qaè 6 ^Ue avoir eu 
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befoin de difpenfe pour cpçufer le 
ANN.t4^8. duc d'Orléans , ceux qui Tavoient 
mariée n'avoient eu garde de négli- 

§er cette formalité. Il ne s'agiflbic 
lonc que de retrouver loriginaL de 
cette difpenfe : Tévcque d'Orlcans 
qui avoir donné la bénédiârion nup- 
tiale vivoit encore. Il déclara que 
Ja veille de la célébration , le chan- 
celier Doriole lui avoir remis entre 
les mains la difpenfe pour caufe de 

[larenté , accordée par le cardinal Ju- 
ien de la Rovere légat en France', 
mais qu'il ne fè fouvcnoit pas s'il 
avoit été fait mention dans cette dif- 
penfe de laffinité fpirituelle ; que 
n'ayant pas eu le temps de la fulmi* 
ner, il avoit fupplééà cette formalité 

.en la tenant à la main pendant la cé- 
lébration ; qu'enfuite il l'avoir remife 

.au chancelier fans en garder de copie. 
A force de perquintions , on re- 

. trouva cette difpenfe : reftoit donc 
à favoir f\ pocu: n'avoir pas été ful- 
minée , elle de voit être nulle. Il pa- 
roîr que le procureur du^roi paifa 
une forre de condamnation fur ce 
premier article. 

Les dépofitiot^ fut; la violence 
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Violent plus embarrafTanres &c en plus 
grand nombre : car bien que le père Ann. 1498. 
du duc d'Orléans eût le premier re- 
cherché cette alliance, &c que le ma- 
riage eûr été arrêté lorfque Jeanne 
étoic encore au berceau , il étoit 
conftanc que le jeune prince » la. 
voyanc dans un âge plus avancé 
boflfue & contrefaire , avoir conçu 
pour elle un dégoût infurmontable , 
& que s'il eue été parfaitement libre 
il ne Tauroit point epoufée, Lorfqivon 
lui parloir de la princefTe, it entroic 
^en fureur, jurant qu il aimeroii mieux 
èpoufer utu Jimplt demoifelU de Beau^ 
<e. L'évèque d'Orléans chargé de la 
célébration du mariage étant entré 
dans £1 chambre, pour l'y difpofer^ 
le trouva fondant en larmes ; & fur 
la repréfentation quil lui fit quil 
itoit encore le maître de refufer fon 
confentemeni : Hélas , lui répondit- 
il, monfeigneur d^ Orléans^ mon ami ^ 
que ferai^je? je ne faurois réfiJier^M 
vatidroit autant être mort que défaillir 
à le faire , car vous connoiffe^ à qui 
fai ^affaire. Le prélat ayant exigé 
une rcponfe plus pofitive , // m'ejl 
bien force , reprit le duc > & Un y a 
r^nude^ ^ ' ■ . • " 
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r '" Ces dcpofitîons prouvoienc fuflS- 

Ann. X458. famment la répugnance du duc d'Or- 
léans pour les nœuds qu'on lui pro- 
pofoit : mais combien de mariages 
concraétés avec répugnance ne laif- 
fent pas d'être validés par la con- 
fommacion? Il falloic donc prouver 
encore une violence bien caraAéri- 
fée de la parc du père de la princefle 
& un défaut abfolu de liberté de )a 

{>art du prince ; & fur cet article 
es dépoutions furent abondantes» 
Tout le monde favoit que Louis XI 
s'étoit en quelque îbrte arrogé 
Je droit de diipofer de toutes les 
riches héritières , fans confulter leur 
inclination, ni le vœu de leurs pa- 
rents^ & qu'il étoit dangereux d'op- 
()ofer la moindre réfiftance à fes vo- 
ontés. Des témoins rapportpient 
3u'il avoit menacé de faire le jeuncf 
uc moine Se abbé de Cluni , 4q 
renvoyer, en Ailemagne Marie de 
Clèves fa mère, s'ils ne confentoient 
au mariage projette; qu'il avoit pro- 
mis une penfion a Mornac pour y 
difppfer fon élev^ j qu'au contraire 
£bupçQtnnanc Montenac & BrefiUede 
J'en détourner^ il avoit cherché un pré- 
texte pour les perdre } que Bfçfille, 

fur 



Louis XII. 49 

fiir ce fimple foupçon avoir cté char- ^ 

gé de fers 8c appliqué à la qireftion , Ahu. i49%0 
que Montenac n'avoir éviré la mort 
qu'en fe réfugiant â Rhodes : 011 
prodttifoit la letrre fuivante au comre 
de Dammarrin : Monfcigncur te grand 
maître , je me fuis délibère de faire 
le mariage de ma petite fille Jeartne 
& du petit duc d*OrUans y parce quit 
me femble que Us enfants quils auront 
ênfembte ne leur coûteront gueres à nour* 
rir f vous avertiffant que fefpere faire 
ledit mariage , ou autrement ceux qui 
iront au contraire ne feront jamais 
affurés de leur vie en mon royaume^ 
pourquoi il me femhle que j*en ferai le 
tout a mon intention. On fe donnoit 
la torrure pour prouver que cerre 
Icrrre croit bien vérirablement de 
Louis XI , qu'elle n'avoit point esc 
fabriquée après coup ; mais outre 

Sp'elle étoir fans dare , elle paroif- 
oit fî déraifonnable , (î déplacée dans 
la bouche de Louis XI , h analogue 
au contraire & (i favorable à la caufe 
de Louis. XII » que certe feule coa- 
fidétation devoit la faire fufpeéter. 
Jeanne lépondoit aux aVitres dépo- 
rtions , qu'elles étoient faites par de» 
éiomeftiques ou des penfîoniiakes du' 
Tome XXL G 
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que le duc avoir révélé i quelques^ 

Amn. 1498. uns de fes confidents , les vices de 
conformacion de fa femme , vices 

2ui la rendoienc inhabile aux fins 
u mariage : que bien que par mena* 
gement il n*eûc pas voulu les divul- 
guer s il avoir cru que fa çonfcience 
lobligeoir à s'éloigner d*elle : qu'il 
avoir fair ufage du premier moment 
de liberté donc . il eût encore joui 
pour fe retirer en Bretagne & y 
chercher une aurre époufe :. qu'il s'é- 
toit regardé comme fi peu lié par 
Ton premier en^agemenr qu'il avoir 
demandé piibhquemene Anne en 
mariage 9 & avoir obtenu {e confén- 
temepr du père : qu'il l'auroit mçmc 
dès- lors éponfée » fi ceux qui gou« 
vetnoienr la France n'eufient abufé 
4e leur crédir pour faire échouer ce 
projer. On produifir les inftruâions 
données à Chaumard religieux de 
Fonrevraud , qui avoir été député i 
(lome pour fgHicirer les difpenfes : 
on produifir dç mcmç le rémoignage 
de Jean Al^is député dans la même 
cour , par madame de Beaujeu, pour 
s'oppoier si la requère de Chaumard. 
Enfin on fir obferver que le dw 
^^yaijt i:e€09nu la tiUUiré de fpn ma« 
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îîâge , n*aVoit ni reçu , ni demandé 
là dot de la princeiïe qui écoit de Ann. 149^» 
cent millô écus. Les témoignages 
qu'elle produifit à Ton tour n'étoien^t 
pas moj|i$ fotmels. Ils montroienc 
que fi la nature lui àvoit refufé les 

traces ^e la figure , elle lavoit bien > 
édommagée du côté de Tefprit 8c 
du caraâere ; que ces .dernières qua« 
lités dont l'empire eft plus durable 
avoient fait leur effet fur le cœut 
de fon époux j que fi elles ne Ta- 
voient point entièrement guéri d'un 
amour volage , elles avoient du« 
moins confervé à la princelTe l'eflen- 
tiel de fets- droits; que non -feule- 
ment pendant le règne de Louis XI ^ 
mais même pendant toute la durée de 
celui de Charles Vlll , ils n'avoient eu 
le plus fouvent qu'une même table , 
qu'un même lit : que dans ces mo- 
ments d'ivreflfe que procure une paf- 
fîon fatisfaite , il avoir plus d'une 
jFois vanté fon bonheur en des ter- 
mes ôc avec des exagérations qui 
marquoient bien qu'il n'avoit pour 
elle aucun dégoût. Etoit-ce donc;i 
une princelfe fon époufe , fille 6c 
fœar de fes maîtres , qu'il avoir cru 
alors adteder fes careffes , ou ne 

C iij 
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lavoic-il regardée que comme un vil 
Anin. 14^8. objet de proftitution ? avoir-elle mé- 
rité cet opprobre , & oferoit-il avouer 
une pareille lâcheté ? 

Qu'on fe figure une princeffe éle- 
vée à l'ombre du trône , accoutumée 
à recevoir dès l'enfance des marques 
de foumiflîon & de refpeâ: de tous 
ceux qui l'approchoient , déchue 
cout-à- coup de ce haut rang y réduire 
jà paroîcre en! état de fuppUante de- 
vant des comimiffaires , à entendre 
des dépoiitions de témoins , à rece- 
voir de la bouche d'un époux dont 
elle ne pouvoir encore fe détacher , 
les déclarations les plus foroielies 
du dégoût & de l'averfion qu'elle 
lui ayoit toujours infpirés , ofant i 
peine, faire éclater fes plaintqs & 
donner un Kbre cours à fes larmes , de 
jpeur d'aigrir encore davantage celui 
' dont fqn fort dépendoit. Dans. cet 
a]bandQn général y, dans cet ^byme 
d'hupiiliarion , peut-être, étoit-elle 
encore moins à piaindr'e.que celui qui 
caufoit {qs malheurs ; car elle a voit 
du -moins pour elle fon innocence 
& cette fermeté qu'infpire une con- 
fcience pure & fans remords : mais 
Louis j naturellement jufte & miféri? 
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dordieux , quels reproches ne dut-îl pas 
fe faire â lui-même ! quels courménts ÀNNt 149S. 
lié duT-il pas^effuyèr , lorfque par la 
fuite dune odieuîe procédure, ri fe 
trouva réduit à enténdte difcuter des 
fait» & des détails qui auroient du 
refter enfevelis dans l'ombre du filen- 
ce 'y à profaner, en quelque forte, 
lui-même la majefté du trône , 8c la 
faintété de la couche nuptiale y à 
petfécuter , enfin , & i couvrir de 
cx>n(ufion unie princeffe , fa parente , 
fa femme , qui loin d'avoir mérité 
fa haine , lui avoir tendu , dans le 
malheur , une main fecoutable ! Sans 
doute il n*avoit pas 'prévu , en com- 
mençant cette afBdre , les cruelles' 
extrémités où il en faudroit Venir : 
on doit même fdupçonner , d'après 
la connoiflance que l'hiftoire nous 
donne de fon caraûere , qu'il fe re- 
pentit plus d'une fois de s'y être en- 
gagé. Mais apr^s l'éclat qu'on avoit 
afreâié de répandre far une caufe 

2ui intéréflbit la nation , & qui étoit 
evenùe le fujet ordinaire de tou- 
tes les converfations > il n'étoit plus 
temps de reculer , il falloir en voir ^ 
la fin. Les commiffaires étoient dans ' 
le plus grand embarras : la voie des 

Civ 
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!S! informations , à laquelle ils avoienir 



Ann. i4^s. eu recours , ne leur donnoit point de 
preuves fuffifantes pour affeoir un 
arrêt Les dépofitions étpienc à char- 
ge & i décharge , & pouvoient à- 
peu près fe balancer j ils en revin- 
rent donc à demander de nouveau 
la vifîre & le témoignage des fages- 
femmes. 

. Jeanne étoît bien réfolue à ne point 
s^avilir à ce point. Pour fe délivrer, 
enfin , de cette odieufe pourfuite , 
elle compofa un mémoire où elle ar- 
ticuloit les faits favorables i fa cau- 
Jfe , priant les commiffaires d'inter- 
roger le roi lui -même , ,fur chacun 
des articles qu'il contenoit , & de 
profioncer enluite la fentence fur fes 
léponfes. Louis montra d'abord, de 
la répugnance à fubir cet interroga- 
toire ; il s'y foumit enfuite , & après 
avoir prêté le ferment qu'on, exigeoit 
de lui > il répondit d'une manière à 
lever tous les embarras qui avoient 
jufqu alors arrêté les juges : ils pro« 
noncerent donc >> que le mariage 
M avoir été & étoit encore nul & de 
» nul eiFet ; que le roi étoit libre de 
^ » fe pourvoir ailleurs ; que par Tau- 
» tonte apoftoliqcie , ils lui en don?-. 
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^j noient la permiflîon autant qu'il _^ 

>9 ctoit néceflaire ; qu'à Tégard de Ahh. 14^». 
99 la princelTe Jeanne , ils Texemp- 
s> roient des frais y des dommages 6c 
» intérêts «. 

On fut étonne de la tranquillité 
avec laquelle Jeunne reçut cette nou- 
velle. Excédée de tant de traverfes , 
& guérie , enfin , d'une paflîon mal-* 
heureufe , elle fembla bénir Theu- 
reux naufrage qui la conduifoit au 
port. Louis de fon côté , qui avoit 
fait long-temps violence à fon ca- 
ra<5èere , ne fongea plus qu*à réparei 
la dureté de fes procédés : il lui 
céda fur-le-chaTrnp la jouifTance du 
duché de Berri , du domaine de Pûn* 
toife , de Châtillon fur-Indre , & 
de Chateauneuf- fur- Loire , ne fe ré- 
servant y fur toutes ces" terres , que 
les droits de fouveraineté. Retirée 
à Bourges , où elle ne s'occupoir plus 
que des pratiques de religion , elle 
fonda près de fon palais , avec Ta- 
grément du roi & la permiflîon du 
faint fiege , un nouvel ordre de re- 
ligieufes , fous le nom d'^^noncia* 
des , confacrées à retracer , dans lai 
retraite , les dix principales vertus de 
la faime Vierge. Quoiqu'elle eftt fait 

G V 
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profeflîon avec elles , elle ne put fe 
Ann. 14^8. réfoudre à changer d'habit , jugeanc 
apparemment , qu'en gardant fon 
rang & les marques extérieures de fa 
dignité , elle conferveroit plus de 
moyens de protéger & d'affermie ce 
nouvel établiflement, 

Louis , qui n'avoit travaillé avec 
tant d'ardeur à faire caffer fon pre- 
mier mariage, que pour époufer An- 
ne de Bretagne , fa parente , n'avoit 
pas même attendu la fentence des 
commiflaires , pour fpUiciter à Rome 
des difpènfes , & un chapeau de car- 
dinal pour George d'Amboiie , fon 
premier miniftre. Alexandre VI avoir 
tout accordé , & avoit chargé d'une 
commiffion fi agréable , Céfar Bor- 
gia fon fils , qui après avoir abdiqué 
k pourpre Romaine ,- avoit deflein 
qe'cherch^r un établiflement i la cour 
de France. Céfar remit fur- le^ champ 
1^ chapeau au nouveau cardinal : 
quant ^ la bulle de difpenfe , il fei- 
gnit qu'elle uétoit point encore ex- 
pédiçie , afin, d'avoir le temps de né- 
gocier .fes orQ|)res intérêts , & d ob- 
i^ônîr.oe qu on ja'^uroit peut-être pas 
çn.vie de Jui. accordet. L'évêqûe de 
Ceuta déconcéi:ta cette rufe Italieu^ 
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aie , en informant le confeil du roi 
de la date de cette bulle. D'après Ann. 149». 
cet éclairciflement' , les théologiens 
déclarèrent que le roi pouvoir con- 
traârer fon nouveau mariage quand 
il le jugeroit à propos : alors Cé- 
far Borgia fe trouva forcé de remet- 
tre , de mauvaife grâce , cette bulle 
qu'on ne lui demandoit plus ; mais le 
malheureux prélat paya bien cher fon 
indifcrétion. Borgia le fit empoi- 
fonner. 

Rien ri-arrctant plus le monarque , Mariage du 
il partit 'pour^ Nantes où Anne fe^'dT^,^^: 
rendit de Ion côté , accompagnée de la got. 
première noblefle de Bretagne. Corn- conditions 
me elle connoiflToit fon empire fur l'""^^^^ ^ 
Jes volontés de Louis , elle en profita ^^ j^^ 
en femme habile , pour ftipuler des ntau , pr«a- 
côndiribns bien différentes de celles ''*'• ^ : 
qu'elle avoit obtenues de Charles parîf^ ' "^^* 
VIII. Le premier contrat étoit celui 
d'un fouverain qui époufe fa vaffa- 
le , le fécond fut celui d'une reine 
qui confent à donner la main à fon 
amant : il paroît avoir été modelé 
fur celui d'ii^belle , reine de Çaf- 
tille , avec Ferdinand , roi d'Ara- 
gon. Mais Ifabelle , beaucoup plus 
puiCTante que Ferdinand , lui faifoit 

Cvj 
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grâce en l'époufant , au- lieu qu'Anne 
Amn. 14^5. epoufoic fou feigneur & fon mai-- 
tre. Non contente de fe réferv^er , 
pendant fa vie y la jouilTance p(ei- 
tie & entière de fon duché , elle 
voulut enlever à la France le feul 
avantage qui pouvoit lui revenir de 
cette alliance y avantage que ceux des 
Bretons , qui connoiiroient le mieux 
les intérêts de leur province , avoient 
defiré fous le règne précédent, : elle 
ftipula ; qu après ia mort » le fécond 
enfant mâle qui proviendroit de fon 
mariage avec Louis, où au défaut: 
de mates , la ieconde fille feroit doc 
ou duchefle de Bretagne , aux niè«* 
mes titres & droits que Tavoient 
été fes ancêtres y que s*il ne nailToit 
qu'un enfant unique de ce mariage ^ 
la çlaufe fubfîfteroit > & feroit ac- 
complie , par rapport à ks defcen-^ 
dants ; qu'outre les revenus de fon 
duché , Anne jouiroit du douaire 
qui lui avoir été aflSgné par Charles 
VIII i qu'on lui en affigneroit encore 
un fécond , dont elle conferverôic 
de même l'ufufruît fi le roi mouroic 
avant elle j que fi elle mourôit avant 
le roi fans laiflTer d'enfants , il con- 
ferveroit > pendant fa vie feulement. 
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h, jouKTance du duché de Bretagne , 
qui recourneroic enfuire au plus pro<- Ann. 1499* 
clie parent de la reine. On régla y dans 
un fécond a£ke qui fut ajouté au con- 
trat de mariage , que le roi n'innove* 
roit rien par rapport au gouverne- 
ment de la province j qu'il ne pourroie 
diénaturer les offices ^ ni deftituer au- 
cun de ceux qui en étoient pourvus ; 
que lorfqu il en vaqueroit quelqu'un 
par mort ou autrement » la reine y 
nommeroit de plein droit, & que les 

Êrovifions en feroient expédiées dans 
i diancellerie de Bretagne; que tou- 
tes les fois qull feroit queftion de le- 
ver des impôts » des fouages ou autres 
fubûdes , les Etats feroient duemenc 
convoqués pour en faire loâipi à la 
manière' accoutumée ^ que les fnjets. 
du duché ne pourroienr rtre ajour- 
nés hors .des limites de la province . . , 
en première inAance , mais feule- 
ment par appel ; que le roi ne pour- 
roit titer les nobles de la province 
pour fervir dans (es armées , finon 
dans une extrême néceffité, ou du con- 
fencement de la rçine & des Etats y 
qu il s'intituleroit , dans les aâes qui . 
concerneroient la province , duc de 
Mmagnc 3 qu'il y feroit battre mon- 



6i Histoire de FrAmci!. 
_^___^_^ noie d'or & d'argent en fon nom & ce- 
Ann. Ï499. ^"i ^^ 1* "^eine conjointement ; que les 
bénéfices ne feroient conférés qu'aux 
naturels du pays , à moins que pour 
des confidérations particulières , il ne 
plût à la reine d'en gratifier des étran- 

Î;ers. Après la célébration des noces , 
a reine fut conduite à faint Denis , 
où elle fut couronnée une féconde 
fois , & fit une nouvelle entrée fo- 
lennelle à Paris. On aftefta de célé- 
brer cet événement , par des fêtes 
& des réjouîffances publicjues ; mais 
Tame fenfible des François plaignait 
Jeanne. On murmura^ des prédicà- 
tèuts, qui dans ce fiecle exerçoientune 
forte de çenfure publique lur les ac- 
tions des fouverains, comme fur celles 
Al peuple , oferent déclamer contre 
- tout ce qui yènoit de fe pafler. , 
Dîmhiudon ï-t>ûis , quî en fut*'ihfttmt , ne 
des taille», chercha à s'en venger que par de fb- 
^'^^*'^- lides bienfaits. Dès Ton avènement 
XII. au trône , ii avoir donné une preuve 

Beicar. rt- éclatante de fon défintéreffement & 
Perron d ^ amout qu il portoit a Ion peu- 
reh.GaU. * pie. Cétoit Tufage que Ion payât 
BeUeforit, ati (Grince qui montoir fur le trône , 
*'"'• quelque fubfide extraordinaire pour 

les funérailles de fon prédécefleur ^ 
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les cérémonies de fon facre Se de ' 
fon couronnement. Nous ayons vu Anh. i499« 
les Etats aflemblés à Tours , régler . 
eux-mêmes cette contribution a la 
fomme de trois cent mille livres. 
Louis étoit donc autorifé à l'exiger 
de fes fujets ; & quoiqu'il en eût fait 
les avances de fes propre? deniers , 
il ctoit le maître de s'en faire rem- 
bourfer fans que perfonne eût eu fu* 
jet de fe plaindre. Cependant , non- 
feulement il n'exigea rien y il dirni* 
nua cette même année les impots 
d'un dixième , annonça de nouvel- 
les diniinutions pour les fuivanres, 
Çc déclara qu'il ne feroit content que 
lorfque les tailles Te trouveroient ré- 
duites à la fomme de douze cent 
mille livres , que les Etats avoiem vo- 
Ipn^tairement.oflFerte au roi Charles 
y III. Son zèle. pour le fpulagement 
de fon peuple ne fe borna pas à dir 
minuer les impôts j il s'étendit j, çpmr 
fne nous allons le voir , à toutes les 
branches de l'adminiftration. 

Depuis plufieurs mois , Louis po^^c fta- 
avoir raflemblé les qiagiftrats les plus troupes?' ^** 
éclairés , du royaume pour conférer jud. 
enfemble fur les abus qui n'avoient ?''*'«^*"^» 
poiiit encoçe été réfornics foup le re- cJpU. " 
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gne précédent. Gui de Rochefort prc- 

Ann. 1499. fidoic à ces afTemblées : biencôc on en 
Hifi. uùi vit éclorre ces célèbres ordonnances 

y^d. ^ qui ont rendu le nom de Louis XII 
u cher à la nation. 

La première concernoît la difcî- 
pline des troupes. On avoir déjà un 
fi grand nombre de règlements fur cet 
objet , qu'il fuffifoit de prendre des 

E récautions pour les faire obferver. 
.a première que prit Louis , fut d*af- 
figner les fonas deftinés au paiement 
des gens de guerre , d'une manière fî 
ftable , qu'il ne fût jamais différé d'un 
feul jour , & qu'on leur otât par-là 
tout prétexte de pillage & de relâ^ 
chement. La: féconde fut d'ordonner 

3ue les gens d'armes ne prendroienr 
e quartiers que. dans des villes mu- 
rées , où les bourgeois armés pour k 
défenfe commune fe trouVoient en 
état ou de repoùffer par eux-mêmes 
la violence , ou dumoins d'informer 
la cour des malverfations qu'ils n'au- 
roient pu réprimer : on défendit, fous 
les peines les plus rigoureufes , aux 

Î;ens d'armes de s'écarter dans les vil- 
ages voiiins, foit pendant leurféjour 
dans les villes , foit dans les marches 
lorfqu'il écoit nécefifaire de chaoger 
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tAe quanier. La troifieme enfin , fut 

de ne choifir pour capitaines que des Anh. 1499^^ 

hommes d'une probité reconnue , 

3|u on rendit reiponfables de tous les 
efordres deceux qui étoient fous leur 
conduite , à moins qu'ils ne prKTenc 
eux mêmes la précaution de les dé- 
noncer aux magiftrats ^ & de confti- 
tuer Us coupables entre les mains des 
juges. Par ces moyens (1 (impies , un 
co> ps qu'on avoit jugé jufqu'alors in* 
difciplmable , & dont la préfence cauk 
foit plus d'alarme sux citoyens qu'aux 
ennemis , prir peu - à- peu des fen- 
timents d'équité , de juftice & de 
modération : on vie combien étoic 
mal fondée la crainte qu'on avoit eu6 
jufqu alors de faire abandonnier le fer- 
vice militaire à la noblelTe , qui for« ' 
xnoit feule les compagnies d'ordon« 
nance , fi Ion enrreprenoit de corriger 
tous les abus. Les places > quoique 
devenues moins Ucratives , n'en fu-; 
rent que plus recherchées : jamais les^ 
compagnies d'qrdonnance n'avoienc. 
été aum complenes ni mieux choi-^ - RégiemeBt 
fies qu'elles le furent fous ce règne. ^^\ *" »»<>»• 
Le fécond règlement eut pour ob- ^^DeBudauâ 
jet les monnoies. On n'étoit point «i^- 
encore dans Tuf^ge de les renouveK jTikmc.'^' 
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1er à chaque mutation de règne. Il 
Ann. H99' s'en trouvoit alors , dans le commer- 
ce , une telle variété ^ que* dans tous 
les paiements un peu cbnfidérables , 
il falloir recourir au change , ou du- 
moins à la balance. Louis en ordon- 
na une refonte générale , mais il fut 
niai obéi. Les uns regardèrent cetre 
Nouveauté comme une forte d'inqui- 
fition établie fur la fortune de fes 
fujets ; les autres comme une ambi- 
tion démefutée, & une bafle jalou- 
fie , fuppofant malicieufen^nt que 
le monarque n'avoir voulu , en pre- 
nant ce parti , qu'éteindre autant 
du'il dépendoit de lui ^ le fouvenir 
de fes prédéceflTeurs , & fubftituer 
ion- nom aux leurs fur des monu- 
ments deftinés à le faire paiïer i 
la poftérité la plus reculée. Au ref- 
te , nous obferverons ici , que ce 
^t.fous ce règne qtte^roîi commença 
à graver plus communément le bufte 
du roi fur les monnoies : avant xe 
temps on y mettoit une courohne , 
un ange , ou quelqtt*aûtre figure grof- 
fièrement deflînée. 
KteuycUe Charles VIII , dans les dernières 
ScTugf^4aï^ï^ées de fon règne , avoir érigé- 
fo^îL etL collège ou en compagnie otdi« 
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nairé le grand confeil qui , avant lui > ' 
n'avoir été compofé que du chance- ^nn. 1499* 
lier, de quelques maîtres des requê- ^'''^^"^ 
tes , & de ceux des fénéchaux & bail- J%cé^^ 
lifs qui fe trouvoient par hafard à Regifiresdu 
la fuite de la cour : il avoir ajouté , ?«•'<»««»'• 
â ces premiers magiftrats » dix-fept 
confeillers , tant clercs que laïcs 5 
auxquels il avoit afligné des gages: 
mais comme celui qui avoit rédigé 
les lettres-patentes de cette éreâiion, 
confondant apparemment le grand 
confeil, avec le confeil proprement 
dit, s'étoit fervi , dans le préambule , 
d'expredions qui fembloient donner 
jine forte d'antériorité à ce tribunal 
fur les cours de parlement , cet éta- 
bliiTement avoit foufFert des iUffical- 
tés, Louis XII, en confirmant l'établif- 
fement de fon jftédéceffeur , non-fea- 
lement fupprima ces expreffions , il 
déclara exprelfément , que dans toutes 
les lettres patentes quiieroient adref* 
fées aux cours fouveraines , les par* 
lements feroient nommés avant le 
grand confeil : & lorfque le chance- 
lier, par inadvertence ou autrement » 
intervertit cet ordre , le parlement 
fit des remontrances » & fut maintenu 
lians fes droits. Le roi ajouta au nopv^ 
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bre établi par Charles Vlll , un nô^ 
Ann. 1499' table prélat , Pierre de Saciergès , 
évêqtte de Luçon , & deux noiiveâu:^ 
confeillers : de forte que ce tribunal 
fe trouva edmpofé de vingt confeil- 
lers obligés de fervir alternativement, 
à la fuite de la cour , pendant fis 
mois de l'année , faris y compreti- 
dre le chancelier 8c les maîtres des 
requêtes qui conferverent le droit 
d'y préfider. Du rcfte , on ne chan- 
gea rien à leurs foiiâions ni à leurs 
gages. 
Ordonnai!- La célèbre ordonnance fur radmi- 
S/dés^J'uTs niftratiott de la juftice , la police & 
de judicatu- les fondions des magiftrats , mérite 
"' une attention particulière y elle ren- 

ferme •cent foixante - deux articles : 
nous nous; bornerons à quelques-uns 
des plus importants^ îans nous aftrein» 
dre à les rapporter fcrupuleufement 
dans l'ordre ou ils font rédigés. 

On régla d'abord la nomination 
aux bénéfices eccléfiaftiques : ces bé- 
néfices conformément aux difpofi- 
tions de la pragmatique - fanétion , 
qui étoit encore une loi de l'Etat , 
malgré les atteintes paflTageres que lui 
avoient portées Louis XI , ne dévoient 
icre conférés <jtt*â des naturels du 
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pays , & d'après une éleâion cano- 
nique. Les étrangets ^ fie fur-touc les Amn. 1499k 
Italiens, avoient tâché d'éluder cette 
di^ficion^ en obtenant de nos rois 
des lettres de naturalité. Louis ré- 
voqua to^tes les lettres de ce genre 
accordées par Charles VIII > & ceU 
les qui auroient pu être expédiées 
en fon nom depuis qu'il étoit monté 
fur le trône : il contraâa l'enga- 

Sement folemnel de n*en jamais 
onner fans de grandes conndéra- 
tions ; c'éroit un moyen d'empè- 
cher que l'argent ne forrît du ro* 
yaume. Il y avoir un abus énorme 
dans les élections : lorfque le tita« 
laire d'un bénéfice venoit i mou* 
rir , les officiers , foit civils > foie 
militaires » alloient à main armée 
s'emparer àt% biens de Tévèché oa 
de labbaye , fous prétexte de les 
garder : ils pilloient les meubles ^ ' 
vuidoient les caves & les greniers ^ 
emprifonnoient quelquefois les élec- 
teurs 4 & les for^oient 9 par toutes 
fortes de vexations & de violences » 
à nommer le fujer qu'ils leur jpré- 
ientoient. Après l'élection il falloir 
eiicore comtpofer avec eux , afin 
qu'ils voiUuuent bien fe retirer. Ce 
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1 brigandage ctoic an refte des guer^ 
Ai<N. 1499* res civiles. Comme la plupart des 
abbayes , & même des fermes un 
peu confidérables , avoient été entou- 
rées de fofles, garnies de tourelles , 
ôc qu'il étoit important d'empêcher 
que les ennemis » ou les gens du parti 
contraire ne s'y cantonnaffent , on 
avoir pris la précaution d'y envoyer 
promptement une garnifon. Les gens 
de guerre , trouvant les biens fans 
maître, &c pour ainfi dire à l'aban- 
don , commençoient par s'approprier 
tout ce qu'ils pouvoient emporter ," 
& compofoient pour le refte avec, le 
nouveau titulaire. Louis défendit 
aux officiers militaires de s'ingéret 
d l'avenir dans ces fortes de coni- 
miffîons , fous peine d'être traités 
comme des voleurs publics & des 
facriléges. 11 ne laifTa même , fous 
l'infpeâion des officiers civils , que 
les abbayes fituées fui?' les frontières 
du royaume , où il pouvoir y avoir 
quelaue furprife à redouter de la 
part de l'ennemi. Dans ce dernier cas 
leulement , l'officier civil devoir in- 
former la cour la plus voifine du 
danger que couroit le royaume de 
ce côté » 6c obtenir la permidien 
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de ' s*y tranfportcr avec un certain " 



nombre d'hommes armés : il deve^ AHii.iA»%f 
noie refponfabie de cous les pillages 
& autres défordres qui fe commet* 
toienc dans Tabbaye , Se ne pouvoic 
exiger d'autre falaire que celui qui 
feroic réglé par. la même cour. 

On pouryoyoii: aux offices de ju- 
dicature de deux manières , par more 
ou fur démifiion. Lorfqit*un homme 
pourvu d'un de ces offices venoit à 
mourir , la compagnie dont il avoic 
été membre s'aflembloit pour lui'élire 
un fuccefleur , Se préfentoit au roi 
les trois fujets quelle jugeolr les 
plus capables de le remplacer , afin 
^ue le roi en choisît un : mais il arri<^. 
voit alTez fréquemment qu'un offi- 
cier qui fe voyoic infirme , & qui 
vouloir faire pafTer fa charge â uq 

f>arent ou i un ami ,. le préfentoic 
ui*mème au roi avec un ade de dé- • 
miffion en fa faveur. La première 
manière écoit la plus régulière & la 
plus agréable à la nation ^ cependant 
il s'y. gliflbit encore des abus & des 
injuftices. Loui^ ordonna , qu avant 
de procéder à l'éleftion , tous fe-' 
roienc ferment fur les faints évan-< 
giles , de ne nommer que les fujets 
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[qu'ils croiroienc les plus éclairés 8c 
Ahn* H99* les plus vertueux. 11 abolit la forme 
d'élire par billets , ordonnant que 
chacun déclarât à haute 6c intel- 
ligible voix celui qu'il proporoit» 
Dans le fécond cas , c'eft - à • dire , 
lorfque le roi lui-même nommoic 
fur la démiflion & la préfentation du 
titulaire , il déclare que pouvant être 
féduit par importunité ou par de faux 
rapports , il veut & entend que le 
nouvel officier , ain(i pourvu, fubifle 
un examen rigoureux fur fa con- 
duite , fa capacité -y qu'on n'ait au- 
cun égard , ni aux provifions , ni 
même à fa recommandation , fi elles 
avoient été accordées à un fujer 
noté ou inepte. Dans l'un & dans 
l'autre cas , le récipiendaire devoit 
jurer fur les faints évangiles » qu'il 
n'avoir donné , pour obtenir la char- 
ge ou les fufFrages , ni argent , ni 
chofe équivalente à argent. Le père 
ëc le fils , les demt frères » ne#poa- 
volent être à la fois officiers dans une 
snênle compagnie ; nul officier royal 
ne pouvoir être aux gages , ni rece- 
voir de penfion d'aucun prélat ^ duc^ 
comte ou feigneur. 

Ce n'étoit pas zSez de s'être af^ 

fmé 
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futé , par les moyens que nous v^e- 



nons de fapporter , de la probité & ANM.i4jfi 
de la capacité de ceax qui dévoient 
remplir les fondions de la mag^^ 
trarure, il falloir prendre des pré- 
cautions pouf empêcher , qne parve- 
nus au terme de leurs defirs & de 
leur ambition , ils ne changeaflfenc 
de conduite & de façon de penfer. 
Convaincu que le moyen le plus doux 
de contenir dans le devoir ceux qcu 
feroient tentés de s*en écarter , étoic 
de commettre chaque particulier k 
la garde Se a Tinfpeâion de toure 
la compagnie ; le légiflacenr ordonna 
que tous les quinae jours y ou au plus 
tard tous les mois , les préddents s'a{^ 
fembleroient , 8c appeileroient avec 
eux deux ou trois confeillers do 
chaque chambre , d'une probité 8c 
d'une expérience reconnue ; qu'ils 
informeroUm en Uur honneur & con^ 
fcitncc y & par le devoir de Uur charge 
fur la conduite de ceux des confeil- 
lers ou autres membres de la coac 
qui feroient trouvés irrévirtncieux ^ 
nonchalants , en contravention avec 
les ordonnances \ qui ne s*acquit« 
terpient pas avec zèle de leurs fonc- 
tions y ou qui auroient fait chojè 
Tome XXL D ' 
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dérogeant à C honneur & à la gravité 
Ann. 145p. de ladite cour : il enjoignit aux pre- 
miers magidracs , d'infliger à ceux 
aui feroienc convaincus ou fufpeéks , 
es punitions proportionnées a leur 
faute , foit en ufant , à leur égard , 
de réprimandes 8c de correâions 
fraternelles , foit en les privant 
pour un mois de leurs gages , foit 
même en leur interdifant pour un 
temps rentrée de la cour : il char» 
gea les préfidents , fur leur honneur 
éc confcience , d'infcrire fidèlement 
fur un regiftre les réfultats de ces 
mercuriales , & d avoir foin que l'un 
d'eux vînt le lui apporter tous les 
ûx mois. 

' Dans la plupart des procès coii- 
(îdérables , on ne manquoit guère de 
demander au parlement des commif- 
faires pour informer fur les lieux. 
Quoique les juges fubalternes euflent 
été plus à portée , par le voifinage ^ 
de prendre des informations exac- 
tes & beaucoup moins difpendieu- 
fes , la partie la plus riche noa« 
l^lioit paiç de demander pour çom- 
miflaires des confeillers de la cour, 
ou même des préfidents, parce qu el- 
h fç f^UloÏK de trouver des gcca* 
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/ions de mettre dans {qs intérêts des 
hommes fur le rapport defquels Ann. 14^9* 
VafFaire devoir être décidée. De leur 
côté , ceux des pféfidents & des con- 
feillers , qui n'étoient pas riches , 
recherchoieiit avec empreflement ces 
commiffions lucratives & agréables : 
fouvent même ils s'en failoient ex- 
pédier fans qu'aucune des parties lé 
demandât. Il fut réglé qu a l'avenir 
aucun confeiller d*une cour fupé- 
rieure ne pou r roi t être chargé d'une 
pareille cbmmiflîon, s'il n'étoit quef- 
tion d'une baronnie , châtellenie , 011 
autre terre de deux cents livres de 
rente , ou bien d'un évêché , abbaye , 
prieuré , dignité de chapitre , ou autre 
bénéfice de quatre cents livres : qaaîi- 
cun préfident n'en feroit chargé s'il ne 
s'agiflbit d'un duché , d'un comté, 
eu autre terre titrée de mille livres 
4e revenu , ou d'un bénéfice ecclé- 
fiaftique de deux mille, & jamais fans 
là réquifition d'une des parties. Dans^ 
ces derniers cas , on ftatua encore 

Îiu ils n'y pourroient être employés , 
ans une nécedité urgente , que dans 
un temps de vacance , après une dé- 
libération de la cour , & après avoir . 
obtenu l'agrément du roi. On dcfen- 

D ij - 
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dit à ces commiflaires de riçn re^re- 
An;*. i4t?y. voir des parties, foit à titre d'ijidem- 
nité pour les frais de voyage, foit i 
titre de doa , de prcfent , fous peinQ 
d'être prives d'une année de leurç ga^ 
ges , pour la première fois , de fufpen- 
fipn de leur office , pour la féconde , & 
de punition arbitraire ppur la troifie- 
me ; aux parties de rien lejxr offrir à 
quelque titre que ce put être, fpg$ 

f»çine d'amende. Quelques cpnfeil- 
ers , pour fe fouftraire aux fonûionç 
f>enibles & toujours renaiflantes de 
eur charge , prétextoient la maladie 
de quelqu'un de leurs pluç proche^ 
parents^ ou d'autres affaires îndifpenr 
fables dans une province éloignée. 
Pendant ce temp$ ils ne laiffoient 
pas de toucher leurs gages , & leç 
procès reftoient fufpèndus. X^ouis or- 
donna qu'aucun ne pourroit défotr 
niais s'abfenter fans en avpir fait 

{►réalablement approiiver les raifonsi 
à compagnie entière , qui régleroit h 
dilai U plus court aut faire Je pourroit 
pour le npour \ fur quoi , ajouta- t-il , 
Tiçus eTichargfons la fonfcimçt defdi* 
tes cours. 

Après avoir travaillé efficacement 
i rendre les juges intègres, fc4er)s' 



L d u I s X I ï. 77 
taires , & appliqués à leurs fondions , 
il falloit encore trouver le moyen d'à- Ann. i4^$- 
bréger les procès autant , du- ilioins , 
que le permeccroit Tordre judiciaire 
aacjuel il eft daha;ereûx de rien ihtiô- 
Ver. Une descaufes des longueurs doùt 
on fe plaigndit , écoit l'avide indùftrie 
des procureurs. Louis s'indigna coflr 
tre la multitude de ces fang-fues, 
qui en dévorant le fang du peuple 
par des cliicanes éternelles , s'afïa- ' 
moient ettcofe réciprôquetoent. Il or- 
donna qu'on les réduisît au nombre an- 
cien en gardant les plus gens de bien ^ 
& en retranchant impitoyablement 
tous les autres. Une autre caufe écoit 
la mauvaife-foi des plaideurs ,. qui 
lorfqu'iU étoieilt riches , ne fbn- 
geoient qu'à épuifet la partie ad- 
verfe , en prolongeant les informa- 
tions & en faifant encetidre , fur le 
même fait , un nombre infini de té- 
moins. Il ftatua qu'on n'en enten- 
droit jamais plus de dix fur un mê- 
me fait , & qu'une tourbe ne feroic 
Elus comptée que pour un témoin, 
e commilfaire chargé des informa- 
tions , qui ofera produire plus de dix 
témoins fur un même fait , fera con- 
damné à t'amende > I la difcrétion 

Dii) 
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des juges. Une troifieme caufe à la- 
Ann. 14^9. quelle il étpit plus dangereux de tou- 
cher , parce qu'elle tient à la conftitu- 
tion de l'Etat , étoit le trop grand nom- 
bre de tribunatjx fubaltetnes, par lef- 
quels on ctoit forcé de paflTer, même 
pour les plus petites caufes , avant 
que d'obtenir un arrêt définitif. Louis 
imagina , ou plutôt adopta deux 
. moyens de parer , du- moins en par- 
tie , à cet inconvénient. Le premier 
fut d'ordonner que la fentence des 
baillifs Se des fénéchaux , ou autres 
juges reflortiflants direâ:ement à une 
cour fouveraîne , en matière pure- 
ment civile & perfonnelle , qui a'ex- 
céderoit pas la fomme de vingt-cinq 
livres , monnoie du temps , ou la va- 
leur de cette fomme une fois payée , 
feroient mijfes provifoirement à exé- 
cution , nonobftant oppofitions ou 
appellations quelconques. Le fécond 
fut de rétablir , dans les provinces 
éloignées- de la capitale , la tenue des 
grands jours y mais feulement pendant 
les vacances du parlement : auxquels 
grands jours , dit- il , aflîfteront dan- 
Jiée en année, aux gages accoutumés, 
lun des quatre prélidents de la grand'- 
chambre, un maître des requêtes, 
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un des quatre préddents des enquê* 
tes , treize confeillers au parlement ; Ann. i^jy. 
favoir , huit de la granachambre , 
ôc cinq des enquêtes , pour vui« 
cler fotnmairement toutes les caufes 
d*appeL 

Les règlements dont nous venons 
de rendre compte , regardoienr pro- 
prement les parlements ou cours fou- 
veraines : car c'étoit fur elles que 
dévoient fe modeler les tribunaux 
inférieurs. Il reftoit encore quelques 

Points particuliers qui exigeoienc 
attention du légiflateur. Des mili- 
taires de profeflion, fous le nom de 
baillifs , de fënéchaux ou de prévôts , 
avoient long - temps rempli feuls , 
ou avec les aireflTeurs qu ils fe nom- 
moient, toutes les fondions de ces 
tribunaux. Tant que toutes les caufes 
embarradàn tes fe décidèrent par le 
duel , l'épreuve du fer chaud , de 
Teau bouillante ou de l'eau froide j 
ces hommes accoutumés à manier U 
lance 6c Tépée , quoique d'ailleurs ils 
ne fuflTent ni lire ni écrire , avoienc 
été des juges compétents:^ mais lorf- 
que la légiilation eut fait des pro- 
grès parmi nous , que les duels judi- 
ciaires 9 que les épreuves ridicules ou 

Div 
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barbares , dont nous venons de par- 
;Akn.i4^9« 1er , eurent été , ou entièrement 
abolies , ou réfervées feulement pour 
certains cas extraordinaires 3 & qu'on 
leur eût fubftirué des loix ^ des or- 
donnances , des formes juridiques ; 
alors les baillifs , les fénéchaux & 
les prévôts fe trouvèrent tranfportés , 
pour ainfi dire , dans un monde nou- 
veau : forcés de fe faire remplacer 
}>ar des lieutenants , ils conferverenc 
oi>g temps fur eux un foùverain em- 
pire ; il les inftituoient & les def* 
tituoienc a volonté. La juftiçe , 
dans ces mains mercenaires Se ef-^ 
claves , étoit toujours vacillante j le 
lieutenant ne pouvoir impunément 
réfifter aux caprices de celui qui le 
commettoît. On commença par ref- 
treindre un peu cette autorité arbi- 
traire , en Forçant les fénéchaux , 
baillifs ou prévôts , d ne fe choifir 

Î^our lieutenant qu'un doâieur ou uo 
icencié en droit en quelque univer- 
fité fameufe. La célèbre ordonnan- 
ce de Lpuis XI y qui rendoit les of- 
fices permanents , à moins qu'on ne 
pût faire le procès à celui qui en étoic 

{pourvu y leur ôta le droit de deftituer 
eurs lieutenants, Enèn^ le règlement 
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porté aux Etats de Tours, félon lequel* 
toutes les charges de judicarure 4^- AU^> i499* 
rent être conférées par réleftioh* , 
les priva du droit de nomination , 
ôc ne leur laifla que leur voix & le 
ftérile honneur d*actorder des pro- 
vifions. Louis Xll régla que quinze 
jours après la mort d'un lieutenant, 
fi le fénéchal , baillif ou prévôt , fe 
trouvoit fur les lieux ou bien ua 
mois après, s'il ctpit abfent , on pro- 
céderoit à une nouvelle éleûion. Le 
lieutenant , ainfi élu , dut prêter fer- 
ment qu'il n avoit donné ni pro- 
mis dîredement ou indrredement, 
argent ni chofe équivalente à argent : 
de fon côté le baillif » fénéchal ou 
prévôt , dut jurer qu'il n'avoic de- 
mandé ni reçu , argent , ni pro- 
mefle , ni engagement. Comme tou- 
tes les procédures fe faifbient au 
nom de ce dernier , il touchoit tes^ 
émoluments en entier ^ ne don- 
nant à fon lieutenant que ce qu'il 
jugeoit à propos, A mefur-e qu'on 
émancipa y H j ofe ainfi m'exprimer , 
ce lieutenant,, il fallut fonger à lui 
affigner quelques revenus fixes & 
indépendants*. Charles Vlll avpit 
4>fdoiiné que lé Keiitehant auroît le 

Dv 
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quart des profits & gages précedem- 
Ann. J49^. ment aflîgnés aux fenéchaux , bail- 
lifs & prévôts , toutes les fois que 
'' ces derniers ne réfideroient point fur 
les lieux. Louis ajouta que, loit qu'ils 
réfidaflent ou non, le lieutenant con- 
tinueroit à percevoir cette même 

[»ortion de gages, fi le fcnéchal , bail- 
if ou prévôc n'étoit lui même gradué 
dans une fameufe univeifiré , &c ne 
' remplilfoit perfonnellement les fonc- 
tions de fa charge. Ce dernier règle- 
ment qui paroît peu important au 
premier coup d'oeil , produifit avec le 
temps un changement favorable^ans 
toute la monarchie, & pour ainfî dire 
un nouvel ordre de chofes. Comme 
ces places étoient alors fort lucrati- 
ves , des familles diftinguées , qui 
avoient peu de bien & beaucoup 
d'enfants , prirent le parti d'en fai- 
re étudier quelques - uns & de les 
vouer aux fondions de la magiftra- 
ture. Ces derniers fondèrent des 
branches , qui bien que vues d'a« 
bord avec dédain par celles qui 
avoient fuivi la profeffion des ar- 
mes héréditaires dans leur maifon , 
acquirent de la confidération fer 
des fervices importants rendus i 
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TEtat , & parvinrent quelquefois à 
un degré a iltufiration où les pre- Anh. 149^; 
miers n ofoienc afpirer. 

Les lieutenants des fénéchaux , 
baillifs & prévôts , qui par les diO- 

f^ofîtions dont nous venons, de par- 
er , fe trouvoient quelquefois fansî 
gages, ou réduits à des gages très* 
modiques , tâchoient de s'en dé- 
dommager , lorfqu*ils étoient chat- 
§és de quelque commiffion extraor- 
inaire , en taxant eux-mêmes à vo- 
lonté leur dépenfe & leursf écritures* 
L'éloignement oà ils fe trouvoient 
de la cour , fervoit à couvrir ces 
exactions. Louis ne voulant rien laif- 
fer d'arbitraire dans Tadminittration , 
ftatua que toutes les fois que ces lieu- 
tenants irpient en commiflîon hors 
des limites de leur bailliage , féné- 
chauiTée ou rellbrt , ils ne pour- 
roient exiger que foixante fous tour- 
nois par jour , cinquante lorfqu*iIs 
n'enr fortiroient pas , & vingt fous 
feulement lorfqu'ils ne feroient point 
forcés de découcher ; leur défen- 
dant , fous peine de fufpen/ion de leur 
office , d'exiger ni d'accepter des par-» 
ties aucun dédommagement au-de« 
là, & menaçant d'une amende ar« 

Dvj 
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bitraire ceux qui feroient tentés de 

Anh. 14^9. leur faire dôs dons ou préfents. 

Un des droits les plus confidéra- 
bles de la charge de fénéchal » de 
baillif ou de prévôt , étoit celui de 
yetidre i auflî-tôt après leur inftalla- 
tion 3 de nouvelles maicrifes » de 
créer àes offices de fergents , ou 
d obliger ceux qui s'en trouvoienc 
déjà pourvus , de leur remettre leurs 
anciennes provifions pour en obte- 
nir de nouvelles qu'il falloir ache- 
ter. Louis fupprima ces abus , quel- 
que invétérés qu'ils fuflent : Voulant^ 
ajouta -t- il , relever notre peuple des 
grieves exactions & vexations qu'ils 
Jouffrent à caufe de la multitude de 
fergents extraordinaires qui font em 
notre royaume , avons ordonné & orr 
donnons qu^ ils f oient réduits au nom» 
Ire ancien ^ en ne confirmant que ceux 
qui feront de bonne vie , & fauroni 
Jire & écrire y & en leur étant à leur 
tour le droit de fe créer des aides ou 
fouS'fergents , fous peine de la perte de 
leurs offices & d'amende jirbitraire. 

Quoique Louis XI eût déjà por- 
té les plus rudes atteintes au gou« 
vernement féodal , & qu'à l'aide 
d'une politique nerveufe & foute- 
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ïiue , il fût , enfin , parvenu â en ex- • 
tirper les abus les plus criants , quel- Ann. 1499% 
ques-uns de ces abus- avaient jette' 
de fi profondes racines qu'ils fe Te« 
produifoient encore dans les provir^ 
ces éloignées de la capitale. Pluiîeurs 
comtes , barons , chevaliers & gen- 
tilshommes , obligeoient leurs vaf- 
faux , ou , comme ils s'exprimoient 
fouvent , leurs fujets & même leurs 
voifins » foit par force , crainte ôc 
.violence , foit même par amitié , 
douceur & fiK-tout p^r la promeiTe 
de les préferver des pilJ^ries des 
gens d'armes , â leur payer des cens, 
des tailles > des corvées , des dîmes ou 
autres redevances. Le :roi , voulant 
préferver fes fujets de toutes ces op- 
pre/fions , même yolpntaires, défendit 
à toute manière de.gtf^s , de quelque 
autorité , prééminence .& qualité 
qu'ils fuflenr , de prendre pu exiger 
à l'avenir , fous quelque titre que ce 
pût être , fur leurs vaflaux , fujets 
ou voiiins , aucunes exaûions par 
forme de tailles , de corvées ou 
de redevances , à moins qu'ils ne 
puflTent les y contraindre en juftice 
réglée , fous peine de rendre le dou- 
ble de ce qu ils aUroien| reçu : il me? 
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ta de charger le cardinal d*Aml>oî- 
AwN. 1495. fe , quf réunifloit ta cjualité de gou- 
verneur de Normandie à celle a*ar- 
chevèaue de Rouen, de repréfenter 
ces defordres dans Tadèmblée des 
Etats , & d'aflurer les trois ordres 
des difpofitîons où ils trouveroient 
le monarque , d'accepter tous les 
projets de réforme qu'ils lui pré- 
fenteroient. Les Normands pénétrés 
de reconnoiflfance pour un roi , qui 
dans le temps quil s'occupoit de 
leurs befoins, montroit tant de réfer- 
ve > & même de délicatefle à Tégard 
de leurs privilèges , remirent leurs 
intérêts entre fes mains , en le fup- 

fdiant de vouloir bien fe charger 
ui-mcme de réformer les abus com- 
me il le jugeroit à propos. 11 érigea 
un parlement fédentaire en Norman- 
die , compofé de quatre pré/îdents, 
dont deux eccléfiaftiques , fçavôir, le 
premier & le troifieme préfiderït.; Se 
deux laïcs , le fécond & le quatriè- 
me : de vingt-fept confeillers , treize 
clercs & quinze laïcs ^ un procureur & ' 
deux avocats - généraux. Cette cour 
dut juger les caufes d'appel des bail- 
liages de Rouen , de Caux , de Caen , 
de Coûtantes , d'Evreu^ Se d^Gifors. 
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Le bailliage d'Alençpn n'y fut point ! 
compris , parce que les terres fur lef- Ann. 1499^ 
quelles il s'étendoit, appartenoienc 
alors à un. prince , qui en qualité de 
pair de France , avoir fes caufes 
commifes au parlement de Paris. 
L^évêque de Coutances fut premier 
préfident, Chriftophe de Carmone, 
lecond préfident : ils eurent chacun 
fept cents livres de çages. Les deux 
auties n'eurent que cinq cents livres* 
Les gages des confeillers- clercs fu- 
rent de deux cent foixante - treize 
livres quinze fous , ceux des confeil- 
Jers laïcs de trois' cents livres : cette 
cour fouveraine , quoiqu'elle ne dif- 
férât plus des autres parlements , 
conferva encore quelque temps fon 
ancien nom d'Echiquier. 

La Provence n avoit , pour juger Du padt* 
en dernier reflbrt , que le tribunal ;;;^„°;^^^ 
<lu grand féiléchal , prefque toujours nid. 
dégarni d'aiTelTeurs. D'ailleurs, avant Rujfi » hifi 
que d'y arriver , il falloir paflet par !^^'l^f*^'^' 
cinq ou fix degrés de jurifdiûion , ' ' 
ce qui faifoit durer les procès bien 
an- delà de la vie de ceux qui les 
commençoient. Charles VIII , fur les 
repréfenrations des Etats-généraux de 
la province ^ avoit eu dejl^giin de r«r 



90 HisToiRi M France. 
former ces abus y mais les guerres 
Ink. 1499* d'Italie , & les autres embarras où 
i4 fe trouva enveloppé fur la fin de 
fon règne , Tavoient toujours empê- 
ché d*y mettre la dernière main. 
Louis XII , fur de nouvelles repré- 
fentations , reprit le projet de fon 
prédécefleur , & après beaucoup de 
difficultés , parvint , enfin , à ▼ établir 
(en isoi ) un parlement lédentai- 
re. Outre le grand fénéchal qui ref- 
ta chef de la compagnie > il y eut 
un préfident à fix cents livres de ga- 
ges , onze confeillers , donc quatre 
feulement furent clercs & fept laïc$, 
un avocat & deux procureurs-géné- 
raux , un avocat & un procureur 
des pauvres. On fupprima quel- 
^ ques degrés de jurildiélion ; on 
ftacua même que les affaires confia 
dérables , telles que celles qui re* 
gardoient les évèchés , abbayes , ba« 
ronnies & autres terres titrées , fe 
porteroient au parlement en pre<- 
miere inftance. Au-refte, les loix 
prefcrites pour Téleûion , l'examen 
& la difcipline des magiftrats 3 du- 
rent être obfervées dans ces deux 
nouveaux parlements comme dan^ 
les anciens. 
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Les guerriers , les premiers ma- ■ 
giftrats , les gentilshommes , s'é- Ann. ^499. 
toienc fournis fans murmurer à tou- soulève- 

% ir 1 1 nenc de 1 a- 

tes les reformes dont nous venons de niverfité de 
rendre compte : un corps beaucoup **""* 
moins confidérable, & dont on de voit ^i^"^,;^ **J^ 
attendre plus de docilité , celui des tiJliverfuL 
étudiants de Paris , ofa fe foulever r^^*' 
ouvertement contre quelques régie- 
inents qui le concernoient. Nos rois, 
pour faire fleurir Tctude des lettres , 
avoient accordé pludeurs privilèges 
a ceux qui fréquentoient Tuniveruté 
de Paris j entr autres celui d'avoir 
leurs caufes évoquées au chatelet ou 
au parlement , & de pouvoir décli^ 
ner toute autre jurifdiâion. Ce pri- 
vilège , dans Ton origine , étoit fon* 
dé fur la juftice : car les étudiants 
obligés de s'expatrier pour réfider 
dans la capitale , auroienr été fans 
cède expolés , ou â être dépouillés 
de leurs biens , ou i interrompre le 
cours de leurs études pour fe tranf- 
porter dans des lieux éloignés : mais 
en accordant ce privilège, on n'a voie 
pas fongé a le reftreindre dans de juf- 
tes bornes. Aulieu d'être limité aa 
cours des études , il s'étendoic à toute 
la dorée de la vie ^ pour quicoo(ji)e 
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étoit^ infcrit fur les regiftres de Tu- 
ANNri4^9. civerfitté î & beauconp de gens, (ans 
àvoit jamais étudié , crouvoietic le 
moyen de s'y faire infcrire. Ceux 
qui n'en pouvoient venir à bout , 
fie laiflbient pas d'ufer de ce pri- 
vilège en âifant intervenir par une 
vente , ou quelqa'autre contrat fima- 
lé , un étudiant ou un régent » dans 
l'affaire qui les embarralfoit , & donc 
ils vouloient dérober la connoiflTan- 
ce aux juges des lieux. Outre ce 

fremier privilège , les membres de 
univerfité avoient obtenu des pa- 



f»es la permiflion de procéder daos 
es affaires qui les concernoient per^ 
fonneïlement , par la voie de rin- 



terdit & de l'etcommunication ; ce 

Îpi , dans des affaires confentîeufe^, 
candalifoit le peuple 3 & troubloic 
l'ordre judiciaire. Ces abus étoienc 
fi notoires Se Ci généralement ré- 
pandus 3 que les Etats de Tours 
en avoient demandé la fuppreffion. 
Louis , dans 4in Edit adreUé au par* 
lement , fit ce que Tuniverfité au- 
roit dû faire elle-même. En confer- 
vant les privilèges néceffaires pour 
la tranquillité des maîtres & des 
vtais ccttdiant$ 9 il retrancha tous 
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\e$ abus dooc nous venons .<lç par- 
ler. Env^in l'oniv^rdcé formait .«iLe Ann. i49*9« 
oppoficion i l'çnregiftreinem de V'E^ 
dic^ je parlemeQC qui en cc^moifiToic 
la néjc^flicé j le fit publier i fon de 
trpmpe dans cous les quaniers de U 
capitale. L'univerfité piquée du peii^ ^ 
d*.égards qu'on avoit eu pour eue » 
& croyant fpn exiftence attachée 
auix prétendus dtous qu on lui enle- 
voit , conclut à fermer fe^ icoles , 
& à interdire la prédication .dans^ 
toutes les chaires de Paris ^ jufi^u'i 
ce qu'on lui eût rendu fes anciens 
privilèges. Les prédicateurs chargés 
de notifier cette réfplution au peu- 
ple , fe déchaînjexent contre le gou- 
v^rpenjent j ils n'épargnèrent pas 
la perfonne facrée du jroi. Il n'y 
avoir guère d'apparexice que Lps par 
riiiens époufaflfeat une q^iereUe qui 
' leuj étoit étrangère ; mais on avoir 
tout ^ redouter d'un corps non^* 
br^ux , peu difciplirié 3 cotppoie eu 
pajrtie d'étrangers ou de gens qui 
n'ayoienjr rien à pprdre. L'uniyer- 
fit.é pomptoit alors jiifqu'à vingt-cinq 
mille étudiants qui étoient ponr la 
plupart des hommes Faits. £n s'at- 
. troi^p^nt 9 en armant avec eux leurs 
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domeftiques , ils pouvoienc à chaque 
Ann. 1499' inftant vouloir fe venger du parle- 
menr , ou fe porter à quelque autre 
violence. Le prévôt de Paris , le che- 
valier du guet , difpoferent dans tous 
les quartiers des corps- de- gardes , & 
veillèrent jour & nuit à la- fureté pu- 
blique. Gui de Rochefort accourut 
{)romptement à Paris pour écouter 
es plaintes , & calmer les efprits ; 
fa préfence ne fervit qu*à les aigrir 
davantage. La nuit même de fon 
arrivée , on afficha à fa porte la figu- 
re d'un cœur traverfé de deux poi- 
gnards. Cependant Tuniverfitè ayant 
appris que le roi s'avan^oit à la 
tête de fes gardes & de toute fa 
maifon , arrêta promptement une 
députation pour fléchir fa colère , Se 
Taffurer d'une prompte & entière 
obéifTance. Les députés admis à Tau- 
dience , fupplierent fa majefté de ne 
point ajouter foi aux bruits que des * 
gens mal intentionnés avoient répan- 
dus contre l'uni verfité : ils lui repré- 
fenterent qu'il n'y avoit eu ni fédi- 
tion , ni tumulte ; qu'on ne pouvoir 
lui reprocher que des plaintes indif- 
cretes , quelques propos extravagants 
& inconlidérés dont on ne connoif 



Louis X I L 95 

foit point les auteurs , & qu'il eft tou- 
jours impoflible d*empccher dans une Ann* 1499* 
(1 grande multitude : qu'enfin , il 
s'agiflbit de fa fille aînée qui n'avoit 
pour appanage que la prote£tion dont 
il i'honoroit , quelques privilèges & 
des livres. Le cardinal d'Âmboife 
répondit en préfence du roi , qu'ils 
n'avoient pas dû être étonnés qu'oa 
leur eut retranché quelques privilèges, 
puifqu'ils n'ignoroient pas à quels aous 
ces prétendus privilèges donnoient 
lieu ; qu ils auroient mérité de les per- 
dre tous pour en avoir fait un ufage (î 
contraire au bien de la fociété ; que la 
jConduite qu'ils venoient de tenir étoit 
inexcufable » & mcriteroit une puni- 
tion qui fervît d'exemple à l'avenir , 
s'ils n'avoient affaire à un maître qui 
aimoit a pardonner. Retournez donc 
promptement , ajouta le cardinal , 
vers, ceux qui vous ont envoyés ; fai- 
tes que tout rentre dans le devoir; 
effacez par votre modeftie , & une 
conduite irréprochable , le fouvenir 
de votre faute^, & ne craignez point 
après cela de manquer de privilèges. 
Les députés s'étant adreflTcs au roi , 
lui demandèrent s'il n'avoit point 
d'autres ordres à leur donner ; Salue:(^ 
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de ma part y leur die le monarque^ 
Ann. 1^99* ceux de vos confrtns qui nom point 
tu dt part à la ftdition ; quaru aux 
autres je ne nitn foucie guère : Us 
ont ofé, ajouta- t-il avec émotion ^ 
m^infulter dans leurs fermons , je lei 
envolerai bien prêcher ailleurs. En 
' effet , il fuivit de près les dçputés » 
entra dans Paris , traverfa le quar- 
tier de Tuniverfité, précédé des ar- 
chers de fa garde , & de deux cents 
Sentilshommes de fa maifon , armés 
e toutes pièces, & la lance en arrcr. 
Dans cet appareil menaçant il fe ren- 
dit au parlement , où il ordonna une 
féconde fois la publication de TE- 
dit. Tout étoit tranquille , les ré- 
gents avoient recommencé leurs le- 
çons , les plus coupables s'étoienc 
enfuis : on en dénonça quelques-uns 
au parlement , entr autres le fameux 
Standonk., principal du collège de 
Montaigu. Outre la part qu'il avoit 
eue dans la dernière émeute , on 
laccufoit d'avoir déclamé publique- 
ment contre le procès intenté à Jean- 
ne de France, & le nouveau mariage 
du roi avec Anne de Bretagne : la 
cour le condamna à on bantiiiremenc 
perpétuel. 

Quelques 
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Quelques années après , Loms ayant 
été informé que cet homme dur Ann. 14^9. 
& atrabilaire éroit foncièrement 
vertueux & bienfaifant , qa*il con- 
facroit un riche patrimc5ine & le 
revenu de fes bénéfices i la fub- 
fiftance des pauvres étudiants ; qa*en 
le perdant, le collège de Montaigu', 
qui étoit un afyle tou/ours ouvert 
aux jeunes gens nés fans fortune , '& 
qui montroient des difpofitions pour 
les lettres, avoient perdu fon unique 
foiitien, & étoit d la veille d'être 
détruit , il emv honte de fe trouver 
le perféciiteur d un homme de bien. 
Dans une lettre qu'il écrivit au par- 
lement , il fit lui-même l'éloge de fon 
ennemi , il ordonna qu'on abolît l'arrêt 
rendu contre lui , qu'on le rappellâc 
aupiutoc, &.l]u'on le rétablît avec 
honneur dans ^ toutes fes places. ^ 

Louis auroit rendu fon peuple Projets du 
heureux, il auroit égalé ou ^^^^^^'uc ^^'^ùc\Tc 
furpairé les plus grands rois , fi tou-défènfîve 
jours concentré dans ces fondions^ ^Jj^^^^"** 
glorieufes , .& content des vaftes^ BeUar.rer. 
Etats que la . providence lUi avoir ^^^^. 
donnés à gouverner , iln'eiit faisais kifi.de ' ' 
fongé à les étendre : l'efprit de fon ^f'^f^T 
iiecLs ac permettoit pas un fi grand ierfln!'^ 
Tom XXL £ 
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■; eSbrc de Tâifon. L*hobneur 'OU pbttôc 



^NN. T49^. Vrambitton étoit alocs.pegAtdc comoie 
-^nn«/«rfela vertu fiiprème & caraâériftique 
^^M^^^f' ^^^ priiKCou d un chevalier : négli- 
àe Bnhum! g^^ ^ ^^^^ Valoir de$ droits bien fon- 
dés i parce q^il fe prcfentoic desobfta- 
ç^fi% a vtiticte; ne pas tirer raifon 
d'une injmre.oa d*ttne humilianon , 
lorfque celui qui l'avoît faite étoîc 
en état de fe cîéfendre , c'eût été fe 
rendre fufpeA de lâcheté , & s'ex- 
pofer à vivre déshonoré. Or Louis fe 
frouvoî^ dans ce cas à Tégard.de deux 
fouverains d'Italie. Comàae roi de 
France & fubftîcué aux droits de la 
tnaiifoii d'Ânjoa , il avoir des droirs 
bien fondée fur le royaume de Na- 
ples. Comme particulier & petit-fils 
de Valentine Vifcontî , il en avoit 
de plus évîdienfs encore fur le duché 
de Milan ufurpé par les Sfbrce» , & 
alprs décenU jpar Ludovic : il avoit 
de iplus d vei^ger les iafultes « les me- 
.naces , les humiliattoos qu'il avoit 
efluyées de la part de ce même Lu- 
dovic pendant Ion .fé|our en Italie. 
Il: ne balilnça p<ùnf for b parti qu'il 
avoit i ptetsdre;, :&'àia cérémonie 
de ion itcre^ 4j ajouta au titre du 
ii)i de France ceux de roi ^ Ma^ 
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fies- y de SiciU , de J iruf aient ^ Se dé 
duc de Milan y annonçant dès -lors le Ann. 14^9. 
deflein où il croit de les faire valoir. 
Les conjonâures^ n'étoient pas favo* 
râbles pour une fi haute entreprife* 
L'empereur , larchiduc , fouverain 
des Pays-Bas , les rois d'Angleterre 
& d'Efpagne, la plupart dés puiffah- 
ces d'Italie étoient liguées pour s'op- 
pofer aux progrès de la France , 
& obfervoienc toutes les démarche^ 
du nouveau roi. Aucun à la vérité 
n'ofoit fe déclarer le premier , parce 
que fe défiant mutuellement de 
lexaâitude qu'apporteroient les au- 
tres alliés à remplir les conditions 
de leur engagement , chacun aimoic 
mieux fe trouver dans le cas de four « 
nir des fecours que d'en folliciter. 
Le duc de Milan avoir moins de pré- 
cautions à garder: il prévoyoit clai'^ 
rement que foit qu'il fè rendk l'a- 
greffeur , foit qu'il reliât en repos , il 
feroit la première viôime de Ufureuf 
yhmçùifey pour me fervir des ex- 
prelliom des ^i vains dltalie. Il étoit 
donc de foti intérêt de fufciter auplm 
tôt une guerre en FraAce qui donnât 
affez dVccupation au toi pour l'em- 
pêcher de fonger i T Italie. Il n'jr 

Eij 
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avoît point de prince plus en état 
Ann. 1.^99' d'entreprendre cette guerre que Vemx* 
pereur Maximilien : car outre Tinté- 
rct qu'il devoit prendre au duc de 
Milan fon vaffal , & oncle de Tiin- 
pératrice j outre les ofFenfes perfon-' 
nelles qu'il croyoit avoir reçues de 
Louis XI & de Charles VIII , il avoit 
encore à fe plaindre qu'on n*eût point 
exécuté une des principales conditions 
du traité de Senlis. La France s'étoic 
obligée par ce traité à re&itu^r à 
l'archiduc Philippe, lorfqu'il feroie 
en âge de gouverner lui-même fes 
Etats, & qu'il auroit rendu l'hom- 
mage qu'il devoit en qualité de 
comte de Flandres & d'Artois, trois 
des principales villes de cette der- 
nière Dtovince , An^ s fiéthune 
Se Ifeldin. Depuis long - temps il 
goayernpit fes Etats ; il avoic o& 
fert plufieurs fpis détendre l'hom- 
mage auquel il étoit tenu , & ce-i 
pendant fous prétexte qu'il reftoic 
des points difficiles àéclaircir, mais, 
en çffet, parce que l'empereur fon 
père croifojt les projets des François 
en Italie, on avoit cQnftammenc 
éludé fes demandes , & refufé d'aç- 
co^pplir cette claufe eJentiçile dq 
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icaitc. Ludovic noiiblioit aucunes! 
de ces raifons pour 'ébranler Maxi- Ann. My^ 
milien : il appuyoic fes infinuations 
par desfomoies confidérables qu'il lui 
avançoic , & d'autres plcis confidéra- 
blés encore qu'il promettoit pour les 
frais de la guerre , n'exigeant d'autre 
condition , (inon que l'empereur ne 
£!t aucun traité de paix avec la Fran- 
ce 9 fans qu'il y intervînt comme par- 
tie contraâante» Preffe par des mo* 
tifs fi pûilTants , & efpérant que fa 
préfence feroit foulever les mécon- 
tents, Maximilien paffa le Rhin , joi- 
gnit les troupes qu'il conduifoit, à 
celles des Pays-Bas qu'avoit raffem- 
blées le fire de Vergi , maréchal de la 
Franche-Con)té , & entra dans le du- 
ché de Bourgogne : mais comme le' 
temps ne lui avoir pas permis de faire 
de grands préparatifs , & que le fou- 
lévement fur lequel il comptoir n'é- 
clata point » il ne put tenter au- 
cune entreprife confidérable. Les 
troupes Françoifes, commandéerpar 
Jean de Foix, père du célèbre Gàfton 
& beau-frere du Roi , n'eurent qu'à 
fe montrer pour obliger les ennemis 
à difparoître : elles les pourfuivirenc 
en Franche-Coroié , où elles àutoient 

E iij 
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faic des progrès , (i Louis ne leur eûr 
Ann. 1499 envoyé des ordres précis de fe retirer. 
«T^M^^*^^ Dans le temps même que Maximi- 
Heuter. "^" entroïc en France , l^rchiduc 
'Auftriac. |bn fils envoyoic des ambadfàd^urs 
«««^W? ^^ ^oî > P^"^ ^^ fupplier de vouloir 
Beitefbreft, bien accomplir le traité de Senlis , 
"^^•^.«^^Y^, offrant de fon côté Thommage tel 
traius, (jue le roi pouvait Texiget ^ & pro- 
mettant de remplit fidèlement tous 
les devoirs auxquels Tobli^oit U 
qualité de. vaiTaK Ses defnandhes> îùf- 
tes en elles-mêmes ,étoient appuyées 
par les ambafTadeurs d^Ëfpagne ôc 
d'Angleterre, qui ne cacfaoient point 
la difpofition où étoient leurs maî- 
tres, de. faire caufe commune avec 
l'archiduc , (i le roi entrèprenoit de 
le dépouiller ^ & qui au contraire 
montroient la plus grande ardeur de 
renouveller les anciens traités de 
^aix & d'alliance fi le roi déféroit 
Wur médiation. Louis qui avoir 
été bien aife d'humilier l^empereur, 
njiais qui > d'ailleurs n'avoir aucun 
dedèin de rien prendre à l'archiduc, 
cpnfentic â lui. remettre les trois 
villes qu'il réclamoit ; il fe relâcha 
même en fa faveur fur une des con« 
dicipos de Thoaunage : car bien qu'il 



r 



L o tf i s XII. loj 
eût pu roblig^f à venir le lui reii- ' 

dre eti peribane dans telle ville du Amm. 149^. 
royaume qu'il eût: voubi lui iadi*^ 
quec , il 9grcib qu it le resfedk dans 
les Pa7S^6a$ , enrr^ bs natim do 
celui qui feroic cqoiiiiîs pour Id.ce-^ 
cevoir. Quauc aux autres prétentions 
de l'archiduc fur le: duché de Bout-» 
gogne^ ou du moia$ (ur qnelqties 
places de cet duchés & aux deuiatw 
des réciproques du toi fur Dotm , 
Lille & Qcchies ^ osât csdinrinc de 
o*en point poui fuivre la. définition 
par ik voie der armes peodant la 
vie des deux princes ^ de chi^chet 
un moyen de conciLiation^ ou de 
les foutnectfie au |i^eaxent de la coût 
des pairst . 

Trois jours apfès) la. fignature de Arec l'Ef* 
ce traité ^ Ferdinand le Catholique , ^^^J^^^^^ 
qui pendant la vie de Charles Vli\recueu"d<s ' 
avoit touiours pcocefté de ne jamais '^if*^*- 
lepacec ies intérêts de ceux de h 
ligue dlialîe » coaclof avec JLouis tm, 
traité d aUiancc uu de Hgi») défem 
iïve, permanente & inviolable entre 
les deux couionnes. On (lipula Qu'ils 
fe garantirotent réciproquementleuts 
petfonnes Se leurs Etats envers Se 

Eiv 
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contre tous : que non- feulement ils 
Ann.14^^. ne pourroienc fe nuire direûetnent 
ni indireftement , mais qu'ils fe- 
roienc tenus de fe donfief des fecoars 
refpe&ifss n\2me: contre leurs aneiehs 
alliés ou leurs plus proches parents » 
toutes l:s fois que l'un ou Tautre au- 
roit à foutenir une guerre défenfivé : 
que dans le cas tOÙ Tun des deux dé- 
c4arçroit, la gxierre à une puiffance 
^liée^ telle que pouvoir être Tempe- 
reur , l'atchiduc^ le duc de Lorraine, 
& le roi d'Angleterre , par fâpport à 
TEfpagne : les rois de Portugal , de 
Navarre, d'Ecofle, par rapport au 
roi de France, lautre partie pourroîc 
fournir des fecoursd'hothtties& d'at- 
gent à la puiflance attaquée ^ fans être 
çenfée déroger au traité, ni fans ac- 
quérir par~Tà le droit d'intervenir 
dans la querelle. 

En s'unifTant par des liens fi étroits, 
& en quelqae forte indilTolubles , 
Xouis«£e réferva les droits qu'il pou- 
voir avoir fur quelques provinces du 
royaume d'Efpagne, Ferdinand fur 
quelques villes de France ; mais on 
convint de part & d'autre qu'on 
n'entreprendroit poinr de les faire va- 
loir â main armée : que la puiHanco^ 
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3ui fe trouveroit léfée nommerôit 
eux arbitres défintéreflës , & fom- Ann. 145^9. 
meroic 1 autre d'en -nommer de fon 
coté un pareil nombre & de convenir 
d'une ville neutre où fe tiendroient 
des conférences entre ces commifTai- 
res refpeâifs ,* au jugement def- 
quels on fesott tenu de part Se 
d'autre de s'en rapporter.' Si ia partie 
fommée refufoit de nommer des ar- 
bitres & de mettre fes droits en com^ 
promis, alors la partie plaignante, 
après deux mois de délai, pourroit 
armer & recouvrer par la force ce 
qu'on lui reteiioit injuftement. 

Louis croyoit avoir beaucoup ga« 
gné à ce traité , puifque fans aliéner 
fes droits fur le KouffiUon , il obte- 
noit de Ferdinand une entière neu- 
tralité par rapport a J'italie où i) 
savoir deflein de porter la guerre : 
en effet ni Ludovic , duc de Milan", 
ni Frédéric; roi déNaples.n'étoienr 
compris dans ce traué : ils n'étoienc 
pas mème'nommé^s parmi les prin- 
ces que Ferdinand fe réfervoir le 
droirde fecourir, fans en venir dune 
rupture ouverte avec ta France. Fer- 
dinand de fon côté qui n'avoic def-» 
tein d'obferver deijcr^ité qulautant* 

Ev 
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qneceb convienciroit à Ces intérêts» 
Ann. 149^. crut avec plus de fondement avoi^ , 
obtenu tout ce qu'il deiiroir. Car 
ne fe fentant pas en état de réfiftec 
feul à Louis, & craignant à bon 
droit de perdre une féconde fois le 
comté de Rouûilton , puisqu'il n avoit 
t^nu aucune des conditions auxquelle$ 
il lui avoit été rendu , il voyoic 
avec joie que tomes le$ forces de ta 
France alloiem £t porter en Italie où 
elles trouveroient une forte réfiftan- 
çe , foit de la part des Italiens eux- 
mên^es, foit de celle de Tenipereur 
& des princes d'ADemagne^ &his le 
voile d\ine alliance étroite Se d'une 
-tendre amitié , il fe réfervoit le 
droit d'entretenir des Scions juf- 
ques dans le confeil du roi , de dt- 
▼ulguer fes projets , & de mieux pré- 
parer les coups qu'il avoir deUein 
•^lui porter. 
Avec l'An. , Qç^ 'ie\XK premiers traités' entrai- 
"^•jj^;. notent néceflairement la patx, ou 
fas. plutôt une confirmation' du dernier 

BiUar. j^^jj^ ^^^ l'Angleterre ; car il n y 
avoit en aucune daafè de rupture , au* 
cun aâss d^hdftiiité enrre tes deux 
coiCTcmoes,* A U variée Héiifi VU 
avoir accède à laJigne Vi'k^lW ; & 
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il y a beaucoup d'apparence que fi ^— ^^^^!^ 
Charles VIII eût £uccoinbé â la ba- Auv, 142^ 
taille de Fomoue , ce premier mal- 
heur aitfoit été fuivi d une ^eicente 
des Anglais en France ; mais en étant 
ibrti "viâorieuz , il en avoir impofé 
pac fapréience.à tous fks td^nemis. 
Le traité d'Ëtapleséfoit donc a^n^ 
jours cenfé fuUiAer. U ne s'apiEott 
de. la part du Roi d-Ân^leeerre que 
d*^n obtenir la ratification. Il exi* 
geotmon^feulement que-Louis s'obU* 
geâr par ferment à lui irontinucr le 
taieqieiik annuel de cinquante mille 
livres jafqn'^u fsr&it xtmbsmvft^ 
ment id^. la iborn^ totale 4lâotdée 
dans ce f^mé. noais qu'il le (icga^ 
rantir par les crois états du royaume y 
êi qu'il £e ibumît à tous les fon* 
dres de legliie en cas de confit^vi^flw 
tipn. (.pqif , fw:h,p!^ÊG^t n^i^icm 
eut pu $*pn rapports g voulut: -bit»? 
ie founiertre à ^es fotmMidis;»'ii9 
réferve de la ratilicatiofi der^iMia . _^,, 
éi;ats qu'il ne çrm pas devoir con vo-- 
quer pour un fi pecir ob|fir. Ufalkic 
4ue le roi dlAn^^cï^rr^. Mrconcçniat 
q^elietrMt;éfj^^bgaraÀrî^.^^ffl^ ^ * 
principaux if iRW^^%1ill «ôyiwktrte ^ 
^eog>g«f% P^;f^W»l;l4.^Q |»fln V \ V\ 
E vj 
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'^'"^""^ curer l'entière exécution. Louis jura le 

Amn. i49ff. premier dans réglife de Notre- Dame» 

le foumettanc aux cenfures ecclé* 

liaftiques en cas de contravention*- 

Les autres feigneurs jurèrent après 

lui. Tant de précautions ne raflu-* 

roient point encore Henri dans une 

affaire où il n'étoit cependant quef* 

tion que d'une fomnre d'argent zBht 

modique. Il fallut que le pape, i 

la réquifition des deux fouverains » 

fe portât garant du traité , & qu'il 

s'engageât â lancer les foudres de 

i'égfife contre celui de$ deux qui 

l'enfiieindroit le premier. C'eft ap-* 

paremment par de pareilles déhiar- 

ches que les rois autorifereht les en- 

trepfifes du S. fiege fur leurs per- 

fonnes. Doit- il paroître furprenant 

que , fi peu jaloux de leurs droits y 

9c ' contant , pour ainii dire ^ â la féty 

Tirade , ils fe foient quelquefois trou^ 

Tés enveloppés 'd^ ^e& filets qû'ib 

jj^,^'t«*(iiwi»*eux-mèmes tendus ? 

et l'archi^ On députa poutrecevoir Miom« 

i^nd^^v^r^ mage de l'archiduc , Gui de Roche- 

B4f. fort 5 chancelier de France ^ & on le 

prof^i-ver- fitkccompagtierfde Philippe deCleves 

timu! Rtfveftein^ de»*ftlgnears de là Ver- 

£€iufof€jL t^if ^ ^^ la <Sf nihufe > & de Raoul 
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lie Lannoi , baillif de Vermandois. 
Ils avoienc tous été noarris , ainfi Anm. u^f* 
que le chancelier , à la cour de Boar- 
gogne 'j Se quelque rang qu'ils cinf • 
lent en France, ils n'étoienc regar-* 
dés dans les Pays-Bas que comme 
des transfuges. Lacommifliondoncils 
ie trouvoient revêtus étoit bien capa- 
oie d effacer eette efpece de tache. 
Dès qu'ils furent fur les frontières 
de la Picardie , ils fe firent précéder 
par un héraut pour annoncer leur 
arrivée. Philippe envoya au -devant 
d'eux jufques fur^la frontière Tho- 
mas de Pleures , fon chancelier , 
révèque de Cambrai, le comte de 
NaflTau, Se le feigneur de Fiennes: 
lui-même s'avança à la tête des faux^ 
bourgs d'Arras , accompagné des 
chevaliers de la toifon d'or & da 
jrefté dé la nobldTe la; plus diftinguée 
des Pays-Bas. Gui de Rochefort te-* 
çit ion compliment fans defcehdre 
de cheval, travetfa la ville précédé 
des hérauts de France, & alla def- 
çendre â Tcvêché où il avoit choifi 
foD logement. Le lendemain l'archi- 
duc l'ayant envoyé complimenter de 
nouveau , le pria de bi indiquer le 
|oac & rheuce où il voudroit biea 
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'recevoir fon hommage : Qu'il ftrtn--^ 
Ahn. i499« dt ici y répondit le chancelier , de^ 
main matin à dix heures. L'archiduc 
fe mit en marche à Theure indi* 
quée, & dépura quelques-uns de 
(es officiers pour en informer le 
chancelier. Il s acrendoit de le rrou* 
ver , ou â la porte de Tévêché, ou 
du moins dans la faile deftinée a 
la cérémonie. Il s'arrête dans la 
première antichambre, Se envoie 
de nouveau avertir le chancelier qui 
étoit toujoursrenfermé dans fa cham* 
bre : Diees^ltd éjuil avance y répondit 
Kochefort* Sachant que Tarchiduc 
'* étoit entré d^ns la dernière falle , 

3u'ils'y tenoit debout 9 il' fir ouvrir les 
eux battants de la porte de fa cham- 
bre i •» lors mon dit iieur le chan- 
I» celier vêtu d'une robe de velours 
ncramoifi. Ton cha^auffur latâte, 
M entra dans la fisiUe \ précédé d'un 
n huiffier du grand conteii , portant 
» fa mafTe haute 6c découverte ^ iSt 
M criant : Devant , deivam y faites pla^ 
» u : après cer huiflier , marchoient 
fi deux rois d'armés en habit de cé- 
n rémonie y . enAiite le chancetlér eti- 
9touré de maîtres des requêtes. 
Lorfqu'tl approcha du fauteuil qoi 
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lui ctoît préparé, 1 archiduc ôtant 
fon bonner & s'inclinatit profonde- amk. i^iry. 
ment lui dit : Monfitur , DUu vous 
doint U bonjour: le chancelier por- 
tant la main à fon chapeau, tnais 
iosis fe découvrir & fans répondre ^ 
s'aflic dans le fauteuil. ^ Un héraùtde 
» France cria trois fois : Faites filtU" 
»ce: enfuitc larchiduc , tête nue, 
V s*appfocha du fauteuil & dit : Mo/z-* 
fjîcur^ je fuis ici venu dtv^s vous 
» pour faire f hommage que tenu fuis 
9» faire à monfieur le roi^ touchant mes 
» paines b' comtés de Flandre^ d*Âf* 
ntois & de Charolois^ UfquelUs tiens 
tt dt mùf^tur U roi à ^caufe de fa cou^ 
uronne.^y Le chancelier toujours af- 
fis & couvert , lui demanda s'il n'a* 
voir fur lui , ni ceinture , ni dague ^ 
ni aatre bâton*. L'archid«c , ouvrant 
fa robe flottante, montra qu'il n'en 
avoir point. Enfuite il fe baiflTa pour 
ie. mettre à genoux , cnais le chance^ 
lier le ibulevant par lès mains du'il 
cenoit jointes entre les fiennes , dit : 
Il fuffit de votre bon vouloir ; puis 
il prùnonça la formule • fuivante : 
Vous devenais homme du roi , ^Bf^ fou- 
verain /iigneur y & lui faites fol & hcm-^ 
ma^e lige >pour raifon tks pu tries & 
co/rué de FUnére, (f aujfi des comtes 
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Jt Artois & de GharùlM £* dt toutes 
Ahm. i4fj^. autns terres que nPie^ , qui font mou^ 
. Panes & tenus du roi à caufe de fa cou* 
ronnCy lui promette^ de le fervir juf" 
qufà la mort inclufivement , envers & 
contre tous ceux qui peuvent vivre & 
mourir fans nul riferver , de procurer 
fonbien & éviter fon dommage , & vous 
conduire & acquitter envers lui , com- 
me envers votre fiuverainJiigneur.Uat' 
chiduc répondit : Par ma foi ainfi le 
promus^ & ainfi le ferai; & moij 
ajouta le chancelier , Je vous reçois à 
hommage , faufle droit du roi en autres 
chûfes^ & V autrui en toutes : l'archiduc 
tendit la joue où il le baifa. Dès que 
la cérémonie fut achevée , le chance^ 
lier defcendant de fon trône ^ otant 
fon chajpeau & fon bonnet , s'inclina 
devant i archiduc & lui dit : Monfieur^ 
jefaifois nagueres office de roi , repréfen'^ 
tant fa perfonne^ & de prifent je fuis^ 
Gui de Rocheforty votre ûishumble fer-^ 
viteur , toujours prêt à vousfervir envers 
U roi mon fouverainfeigruur 6* maître , 
en tout ce quil vous plaira de me com^ 
mander. Je votîs remercie ^ monfitur le 
chancelier y répondit Farchiduc, & 
vous prie , qu*en toutes mes affaires 
envers mondit fieur le roi , vous mt 
v^euilliei toujours avoir pour reçofn^^ 
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mandL On lui délivra un.aâe de' 

la réception d'hommage, & on lui Anm. 1499* 

rendit Hefdin y Aire &c Béthune. 

La France avoir compris dans le Proteaîon 
traité qu'elle venoit de conclure avec J^^^*J"^^**^' 
larcbiduc , Charles d'Egmond , duc ducdcGucU 
de Gueldres & comte de Zntphen. *^"'' 
Dépouillé de fes Etats dès fon en- ^^^T,!^' 
i^nç^ par le dernier duc de Bburgo- -RA»» ^'T^- 
gné, élevé dans une condition privée^ ^âroa 
fait ptifonnier enfuite par les Fran- *i/î.. àe 

• I ^ \ *\ Louis Xlf^^ 

çow dans une rencontre ou il corn- jJanufcM 
^ttoît pour Tes oppreffeurs , il avoir FontaniM* 
trpuvé de la compaffion & de la gé- 
nérofîté parmi fes nouveaux maîtres ^ 
jui lavoient glorieufement rétabli 
ur le trône de fes pères. Maximilien 

3tti 3'étoit fait . donner i'inveftiture 
. e fes Etat$ avant que d'être parvenu 
à lempire , Se qui defiroic de les 
incorporer aux Pays-Bas, l!avoitjpro- 
fcrit par des édits & attaqué à force 
ouverte , mais toujours fans beau* 
coup de fuccès. Auffi politique que 
guerrier, Charles cédoit au torrent, 
attendoit les fecours de fes alliés ; Si: 
lorfqu on le croyoît écrafé, il repa- 
roifloir plus formidable qu'aupara- 
yant. Défefpérant d'en triompher par 
f<^s propres forces » Maximilen avoic 
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cru devoir incéreiler les princes voi-r 
Ann. L499» fins à. la perce d'un . homme qu'il 
peignoir comme on rebelle , un émif- 
faire des François , & l'ennemi de 
la patrie. Les dup de Cleves 8c de 
Jtiliers , Frédéric d'Egmond , comte 
d'Ifelftein , & quelques autres moins 
puKTants, s'étoient unis d l'empereur 
6c à, Tarchiduc Philippe , moyennant 
' )a ceffion de quelques places bu ter* 
licoiresquiétoient à leur bienféance. 
Il y avoir fi peu d'apparence que 
Charles d'Egmond pût réfifter à cette 
puifTante ligue , qu'on avoir fait dV 
\ yance le partage de (es terresi L'em- 

pereur , pour ne point iaifler refroidir 
le. zèle de Ces alliés > s'étoic hâté de 
marcher de ce côté après fon in- 
fruâueufe expédition en Bou^-gogne. 
C'en étoit fait du malheureux Char* 
les » fi la France ne le fecouroit puif- 
famment. Louis qui ne vouloit ni 
encrer direâemenc * en guerre avec 
la maifon d'Autriche , ni laifTer op<^ 
primer un allié , engagea le duc de 
Bourbon à fecourir en Ton propre 
& privé ïiom le fils de fa fœur. Il 
fit tenir des fommes considérables i 
Robert de la Mark , prince de Bouil* 
Ion» pour lever prompteme.nc des 



Louis XII. Ï15 
troupes» & s'unir aux François que' 
conduifoit le bâtard de Bourbon. Ces Ann. U99. 
fecours foibles & rardifs n'euflTenç 
peut être pas fauve le < malheiïreui 
prince û la fortune he fe fut et^ 
quelque forte mife elle même de la 
partie, en fufcitant â Maximilieti 
une guerre dangereufe; qui le força 
d'abandonner fes conquêtes pour vo- 
ler vers le Haut-Rhin , à la défenfe 
de fes pays héréditaires. L'archiduc 
iiui n'avoir paru qu'en qualité d'auxi- 
liaire dans la guerre de Gueldres » 
quoiqu'il duc en retirer les principaux 
avantages , ne jugeant plus la partie 
égale , & craignant de fe brouiller 
avec le roi devenu fon fuzerain ^ 
retira promptement fes troupes. Les 
autres confédérés, découragés par 
cette défertion , acceptèrent ta mé- 
diation du roi, ôc vinrent eux-mê- 
mes à fa cour pour tranfîger fur tous 
Jeurs différends. Norf- feulement il 
les réconcilia , mais il parvint à for- 
mer entr'eux une contédération ou 
il îie dédaigna pas d'entrer lui-mc- 
me , 6c au moyen âe laquelle il cou- 
pa route communication de l'Aile* 
nague avec les Pays fias. 

La nouvelle guerre où venôic de 
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s'engager Maximilien , quoiqu'é- 

Ann. 1499, trangere à la France , eut une telle 
Renouvei- influence fur le fyftême politique de 

iSa' r Europe, qu'il eft néceflaire d'en 



areclei Suif- faire conHoftre lorigine & te fuccès. 
&*^otea^k>a ^^^, SuiflTes pendant bien des fiecles 
accordés aux avoient été membres de Tempire, 
cantow. ^ fujets pout la plupart de U mai- 
rmul'^ ' fon d'Autriche. Peu ménagés par les 
^''pîrktimtr &^^y^^^^^^^ qii'on Icut doniioit , ils 
Af/Z'^iww- a voient pris les armes, Ôc après de 
''*• - . fanglants combats, ils étoient par- 
diUCréwd.y^^^'^s à lecouer entièrement le joug 
dé leurs anciens maîtres , vivant en 
république , aflez forts pour fe dé- 
fendre dans leurs montagnes , trop 
Dauvres , & en trop petit nom^ 
bre pour donner de la Jaloufie à 
leurs voifins. Louis XI ayant eu 
occafion de connoître leur valeur 
& leur difcipline militaire , les ti- 
ra le f>remier de leur antique obfcu- 
rite : il contra^a un traité d'allian- 
ce avec eux ; & confidérant la pau- 
vreté de leur pays y il s'engagea , 
par un effet de fa générofité , oucom- 
mç vn s'exprimoit alors de fa chariié , 
â payer à chaque canton une penfîon 
annuelle de deux mille livres pour 
avoir Iç droit d'y lever des troupes : 



X.O0IS XI L 117 

il adîgna; une fçrte paye à ces foldacs \ 
auxiliaires. Se donna â ceux qui Ami. 1459- 
voudroienc s établir en France tous 
les privilèges de régnicoles. AiTurés 
de^Ia procedtion de ce puillànc mo- 
narque , les Sui({es ménagèrent beau- 
coup moins leurs anciens maîtres ; ils 
donnèrent tant de chagrin & 4'embar- 
ras à Sigifmond d'Autriche 9 que ne 
pouvant réprimer par lui-même leurs 
entreprifes, il crut devoir engager 
une partie de fes Etats à Charles , 
dernier duc de Bourgogne , afin de lui 
fournir le moyen de punir ces dan- 
gereux voifins. Louis XI eut le crédit - 
de rompre cette difpofition : non- 
feulement il réconcilia Sigifmpnd 
avec les Suides y il exigea même qu ils. 
contraâ:a(Tèht un traite d'alliance avec 
ce prince Autrichien. Il n'eût tenu 
qu'à Maximilien, lorfqu'il hérita de 
Sigifmond , de renouvellçr ce traité ; 
mais fe trouvant déjà polTeATeur de 
tous les Etats de la maifon d'Autriche» 
qui s'étoient confidçrablement accrus 

Êar Ton mariage avec l'héritière de 
lourgogne, croyant même, qu'eti 
qualité d'empereur^ il pourroitdiÇ- 
pofer avec le temps de toutes les for-; 
ces du corps germanique» il juge^ 
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3 u*une pareille alliance étoit indigne 
e fon rang : il fongeà , au contraire ^ 
i faire rentrer fous le joug des fujets 
révoltés. Le moyen qu'il imagina 
{>our y parvenir , fait honneur à fa 
politique. Ce fut d'oppofer à la con- 
fédération Helvétique une autre conh- 
fédération plus puidknte fous le nom 
de ligue de Souabe. Les Etats qui la 
compoferent s*obligerent à entrete- 
nir une armée toujours fubfiftante 
de dix mille hommes d'infanterie » 
& de mille cavaliers, qui duc être 
employée â maintenir la paix publi- 
Gue, à réprimer le brigandage & à 
raire refpedkcr les loix de l'empire. 
Les Suides ne fe trompèrent point fur 
fa véritable deftination , mais ils en 
furent peu alarmés. La tranquillité 
dont ils jouiiToient, fans être obligiés 
de s'épuifer pour foudoyer une armée» 
excitoit la jaloufie à^s confédérés de 
Souabe. On voulut les obliger , en 
qualité d'anciens membres de l'em- 
pire , à fournir leur contingent : ils 
n'avoient garde de contribuer i un 
établiflTemenc formé contr'eux. Quel- 
ques villes voifinès des SuifTes cher* 
chant à fe délivrer d'une contribu- 
tion onéreufe » formereui: d«s alliais» 
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ces fecreces avec eux,. &> n*atten- 
doienc plus qu'une occàiion de fe Amn. 1499. 
réparer ouvertement de la ligue de 
Souabe- De ce ^nombre furent les 
villes de Balle , de ScafFoufe , de 
Mulhaufen & de Strasbourg. Com« 
me cette réparation auroit anéanti 
la ligue, il falloir la prévenir en 
déclarant la guerre aux Suivies ; Ma- 
ximilien la delirott \ mais il defiroit 
encore plus quelle fe déclarât fans 
fa participation , afin qu*il pût 9 aux 
frais, & avec les forces du corps 
germanique , ^travailler à recouvrer 
son patrimoine , dans le temps qu'il 
ne paroîtroit occupé qu'à faire exéciw 
ter les décrets de Tempire. L'événe* 
ment fembla d'abord répondre â fon 
Attente. Après la mort de l'évèque de 
Coire , les habirants du Tirol péné-^ 
lj!erent a main armée dans le pays 
desGrifons, pour fe faire juftice fur 
quelques ufurpations dont ils accu* 
foient leurs voifins. Ceux-ci voyant 
cavaj^er leurs terres & brûler leurs 
mailons, fe rafTemblerent prompte- 
ment , & après avoir bacru tes enne* 
mis y exercèrent les mêmes hoftilités 
iucleur terrirotre. L^sTiroliens , qui 
écoieht membres de la ligue de Soaa** 
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be, appellerenc à leur fecours Tar- 
Ann. 1499' mée ae la confédération. Les Gci- 
Tons eurent recours aux Sui^Tes , leurs 
anciens alliés 9 ainfi ces deux puif- 
fances ligues commencèrent à fe 
choquer. Les confédérés de Souabe 
battus dans toutes les rencontres » 
ne manquèrent pas d appeller Maxi- 
milieu* 11 quitta donc le pays de 
Gueldres , établit des garnifons dans 
les places fortes qui bordent la 
Sui(Te, & convoqua une diète de 
rout Te^njpire dans la ville de Vorms; 
mais quelque adre^e qu'il mis dans 
fes dilconrs , il ne perfuada point 
ilaflemblée, qu'il ne fut pas rinfl-i- 
gateur & le moteur fecret de cette 
guerre : il n'y eut que les cercles 
ae Souabe 8£ de Franconie qui con* 
fentirent à y contribuer. Avec ce fe- 
cours , Ôc ceux qu'il pouvoir tirer 
de fes pays héréditaires y Maximi- 
lien efpéra de venir à bout de fou 
entreprife : les Suiifes de leur côté 
n'oublièrent rien pour fe mettre en 
état de défenfe. Us renouvellerenc 
pour dix ans les anciens traités qu'ils 
avoient avec la France. Louis s'enga-* 
^c^i donner a chacun des dix can^ 
tofiS> k fomme de deux mille li- 
vres 
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vres de penfîon , indépendamment 
de la ' iplde des troupes qu'il tire-^ Ann. 149^. 
i:oit de leur pays : il promit de plus 
de leur donner un corps de ^cavale«* 
rie auxiliaire , ou , s'ils laihiûienc 
mieux , quatre - vingt mille flôritxs 
du Rhin par an , c'eft-à-dire, vingp 
mille par quartier ^ tant qu'ils au- 
roient la guerre dans leur pays : de 
leur côté, les Suites s'engageoient 
à lui permettre la levée des troupes 
dont il auroit befoin y lorfqu ils 
n'auroient pas eux-mêmes befoin de 
toutes leurs forces pour fe défendre ; 
a ne conttaâer aucune alliance^ foit 
défenfive, foit ofFen fi ve avec les enne- 
mis de la France , à ne point donner 
paffage fur leurs terres à ceux qui vien- 
droîent attaquer les François ; d ' 
xie pouvoir figuer aucun traité de 
paix ni de trêve fans la participa- 
tion du roi leur allié. Ils déclarèrent 
ile plus qu'ils n'àvoiem aucurr rraité 
d'alUance avec Ludovic , duc de Mi- 
lan j qu'ils oè lui donneroient au- 
cun fecours contre, le roi , qu'ils re- 
cotinurenr dès -lors comme vrai prô- . 
priétaire de ce duché. A ces condi- 
tions, Louis leur avança le premier 
^uar^ieç <Je leux pénfion j il leur.en^ 
Tome XXI. F 
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voya même » fans y être obligé , 
$jK}A. 1499. quelques pièces d'artillerie , des in- 
géûieurs, des boulets » Se d'autres 
munitions de guerre» 

La France ne pouvbit defirer une 
canjondurè plus favorable que celle 
- ^\xi fe préfentôit pour recouvrer le 
auché dp Milan. On n'avoir aucu-* 
ne diveriion à craindre de la part 
de l'Angleterre ni de l'archiduc. Le 
roi d'Efpagne , quoiqu'il <:onfervâc 
tu fond de fon cœur une haine in* 
vétérée contre les François, & qu'il 
fût difpofé i traverfer leurs projets , 
s'étoit défifté de la ligue altalie^ 
parce que n'ayant aucun moyen fa- 
cile de faire palTer des troupes dans 
le Milanès 9 il ne vouloir point s'en- 
gager dans une guerre difpendieufe , 
où il n'y avoic rien i gâîsner pour 
lui. ^ L'empereur Se les fuilTès qui 
avoient un intérêt direâ à s'oppo-» 
fer au deflein des François , le pre« 
mier d caufe des droits de fa cou- 
ronne fur le duché de Milan > les 
ieconds par la crainte que devoit 
leur infpirer un yoifin trop puif- 
ianty écoient aux mains, & quel 
^ue dût êtrç le fuccès de la guerre 
opiniâtre $ç f^glœtç çù ils venoieoc 



Louis XIL ïij 
de s'engager , le vainqueur même 
dévoie fe trouver hors d'état d'en Ann. ia9$* 
entreprendre de long-temps une nou- 
velle. Les apparences n'ctoient guère 
moins belles du côté de l'Italie. 

Si }a terreur des armes de Char- ^tâXdcVU 
les Vm avoit fuflS pour engager les" J„.^^^. 
prmcei^ d Italie i oublier leurs hai- ^-^^ 
nés perfonnelles & à fe réunir contre Comnes. 
les François , elle n'avoir point éteint UacchiaveU 
les femences de jaloufie & de dé- BcUar^ 
fiance qui les animoient les uns contre 
les autres. Dès que les François cef- 
ferent d'être redoutables, tes Italiens 
reprirent leur premier caradere. La 
ville de Pife fut , fi j ofe ainfi m'ex- 
primet» la pomme de dtfcorde jec- 
tée au milieu d'eux. Ludovic l'avoit 
engagée â fe révolter contre les Flo'- 
rentins , efpérant qu'à la faveur des 
troubles qui atloient s'élever en Ita* 
lie» il parviendroit à s'en rendre 
maître. Le malheureux ignoroit alors 
qu'il creufoit un précipice fous fes 
pas. Charles Vlll. avoir fervi , fans 
s'en douter , les vues de cet ambi- 
tieux» en accordant par un premier 
mouvement de génerofité la liber- 
té aux Pifans : ayant reconnu de- 
puis, qu'il n'avoir pas eu le droit d'eti 
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difpofer , il avoit taché de la rendre 
Ann. i4P^. à fes premiers maîtres j mais Jl 
n'avoir pas eu afTez d'autorité pour 
fe faire obéit par fes propres capi- 
taines. Fruftrés de Tefpérance qu'ils 
avoient fondée fur la juftice & les 
promeflfes de ce monarque, les Flo- 
rentins ^flîégerent Pife , & rauroienc 
forcée de rentrer fous le joug , fi Lu- 
dovic & Venife ne fe futfent déclarés 
pour elle. Quoiqu'ils proteftaffent 
qu'ils n'agi(roient que par un motif 
de compallion pour les malheureux 
Pifans 9 perfûnne ne les crut capa- 
bles d'un fentiment;fi généreux; Se 
dans le temps où ils agiffoierit de 
concert , on ne douta point qu'ils ne 
cherchafleiit le? ipoyçns de fe fup- 
plantQt mutuellement. Les Vénitiens 
plus riches pu plus adroits y donnè- 
rent des fecQurs plus confidérables 
que ceux que pouvoir fournir Ludo- 
vic , Çc fe rendirent bientôt les plus 
forts. C'étoit donc à eux , félon tou- 
tes les apparences ^ que la place de- 
voir refter. Cette perfpeftive effraya 
Ludovic j il auroit beaucoup mieux 
aimé , s'il ne pouvoit avoir Pife , 
qu'elle retombât fous le joug des 
{^lorçi^^ifis , tQQÎps puiifants &ç moin; 
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ambitieux que les Vénitiens. Le ref- - . " 'r .- 
te de ritalie étoit dans les mêmes Ann. 149^. 
feiitiments. L'accroîlTèment fubir que 
venoit de prendte Venife , par l'âc- 
quifition ae quatre des principales 
villes du royaume de Napies , inf- 
piroit de la terreur a tous fes voi* 
fins. On prévoyoit que fi déjà maî- 
tr&fTedu golfe Adriatique , elle acqifé- 
roit fur la médlterranéè Pife & le port 
de Livourne qui en étoit une dépen- 
dance , elle domineroit fans «con- 
current fur les deux mers » & die- 
teroit bientôt des loix à toute Tlta- 
lie. Ludovic répandoit fes alarmes 
parmi fes voifins , les exhortoit , ou 
à obliger , par la crainte d'une ligue 
générale, les- Vénitiens de fe défiftet 
d'une injuftc entreprife , ou à envoyer 
des fecours fi pmfiants aux Floren- 
tins , qu'ils puflent les chafier du ter- 
ritpire de Pife. La difficulté étoit de 
faire agréer ces fecours aux Florentins. 
Tout ce qui venoit de la part de 
Ludovic leur paroi^bit fufpeâ : il 
étoit le premier auteur de leurs maux, 
& tellement décrié par fes fourbe- 
ries , qu'on redoutoit plus fes caref- 
&s que fes menaces. Un ennemi 
bien méprifable en apparence , 6c 
/ Fiij 
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qu'il avoic jufqu^alors négligé , rotn- 
Ann. 1495 poit fes m^fures , déconcerroir tous 
les projets. Cétoic le fameux Jérô- 
me Savonarole , dont nous avons dé-* 
ja parlé dans le volume précédent. 
Suite de Cet homme fingulier qui a retra- 
rhiftoire du ç^ j^j^j ^qj temps modernes une 

tameux Sa- . - , . 1^ • t-. / 1 

yonarole. idée de çe que pouvoit 1 éloquence 
yita hic dans les anciennes républiques, avoir 

ron. Savon, conçu Une afFeétion toute particU' 
Thomafi. jj^j-g p^y^ i^^ Fraiiçois : quoiqu*ils 
^''?\ euffent caufé les malheurs de fa pa- 

4in. ^^^^ > quoiqu Ils ne le ruflent pomc 

Comincs. Diis en devoir de dépofer le pape, 
& de réformer 1 eglife comme il's*en 
étoh flatté , il perfiftoit a nraintenir 
les Florentins dans leur alliance , & 
à leur infpirer de l'horreur pour la 
ligue d'Italie. Ludovic qui n avoit 
aucun moyen , ni de le gagner , ni 
de s'en yengçr, preflTa le pape de 
fe faire juftice de cet odieux pro« 
phete , de cet importun déclama* 
teur. Alexandre y étoit aflez difpo- 
fé de lui-même ; car c'étoit princi- 
palement fur la dépravation de la 
cour de Rome , & le befoin urgent 
d'une réforme générale , que Savo- 
narole faifoit rouler la plupart de ks 
fermons. On dit qu Alexandre ayaat 
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délibéré dans un confiftoire fecret , ^ 

fur les moyens de fermer la bouche Ahn. 14^9. 
à ce prédicateur indifcret, goûta 
l'avis qu'ouvrit un des cardinaux fie 
le décorer de la pourpre Romaine » 
a6n de TincérefTer aux défordres qu'il 
blâoioir ; qu'en conféquence il Ht 

Î^arcir un homme de confiance pour 
ui offrir le chapeau de cardinal : que 
Savonarole , plus furpris qu^ébloui 
de cette proportion , invita le non- 
ce , pour toute réponfe , à un fermons 
qu'il devoir prêcher le lendemain : 
qu'après être monté en chaire , Sc 
avoir fait un tableau effrayant de la 
corruption de la cour de Rome, fans 
épargner la perfonne du fouverain 
pontife, il dit à fes auditeurs : 
^ux ^m^ U vtritk affenfcj, effaUfit 
de me lier la langue , & ni offrent pour 
prix de ma complaifanu un chapeau 
rouge : ma tite ne rougira j ornais que 
de la couronne du Martire. N*ay;int pu 
icduire Savonarole , Alexandre effaya 
de l'intimider j il commença paàc 
lui interdire la chaire» fous peme 
d'excommunicatioiv Dans une répu- 
blique plus éloignée que nëroit 
Florence 5 de la capitale du mon- 
de chrétien , Savonarole eût peut»- 

Fiv 
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être joué le rôle de Luther ,^& chan- 
Ann. 14P9 gé k face de TEurope. Le moine Flo- 
rentin àvoit plus de talents natu- 
rels Ôc acquis plus d^ambition y de 
courage & d'adreffe que le inpine 
Allemand: mais il ne trouva point 
parmi fes concitoyens le même appui. 
il s'abftint de prêcher , croyant dé- 
farmer le pontife par cette marque 
de foumidron , & tâchant cependant 
de foutenir le zèle de fes partifans 
par divers écrits qùHI publia. Mais 
voyant que cetre voie n'étoit pas auf^ 
fi puiflànte, pour échauffer les efpritsj 
que fon créait diminuoit de jour en 
jour ; que le pape ne' fe relâchoft 
point , ^1 reprit les fondions ordi- 
naires, déclarant qu'établi de Dieu 
JBlçmè , pour annoncer la vérité , 8c 
fe trouvant réduit , ou à trahir Ton 
miniftere, ou à déplaire aux puif- 
fances de la terre ^ il aimoit mieux 
obéir à Dieu qu'aux hommes. Com- 
. tne il avoit prévu Torage qui alloic 
fondre fur fa tête, il n'en fut point 
ébranlé) il appela de la fentence du 
pape au futur concile : le peuple 
courut en foule â fes fermons y^ Se 
la perfécution n'auroît fervi qu*à 
mettre le fceau à fa célébrité, sll 
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n'eût eu , dans fa propre république , 
des enaemis d'aucanc plus redoata<» Ann. 1499- 
blés 5 qu'ils voiloîent leur haine pèr- 
fonnelle , du zèle de la religion &c 
de iobeiflànce due au fouverain pon- 
tife. La paffion qu^il àvoic itiontrée 
dans la conjuration en faveur des 
Médicis, en faifant condamner 'au 
dernier fupplice , fans s'aftreindre 
à Tordre judiciaire , plulieurs jeuneï 
gens des premières familles de Flo- 
rence , lui avoir attiré la haine de 
leurs parents. Le foin qu'il avoit pris 
depuis de les exclure des charges de la 
république avoit achevé de les aigrir; 
Forcés pendant un temps de difnmu' 
1er une- haine impuiiTante , ils n'a- 
voient garde de laifler échapper 
l'occafîon qui fe préfentoit, de bri- 
fer un joug odieux & aviliflant. Ap- 
puyés de l'autorité du faint fiége , ils 
n'oublièrent rien pour décréditér' le 
prétendu prophète dans l'eforit du 
peuple : ils commencèrent par le tour- , 

ner en ridicule^ ils pouffèrent la 
plaifanrerie jufqu'à l'indécence & à la 
prophanation. Savonarole animoic 
les difcours d'un gefte vif & quel-> 

3uefoi$ oucré ; ils garnirent les bordi 
e fa chaire de pointes de doux im*^ 

Fv 
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perceptibles. Après avoir chaiTé letf 
Ann. 14^^. Médicis , il avoir attaché un grand 
Chrift dans cette même chaire ; il i'a- 
voit fait proclamer roi des Florentins. 
Souvent dans lardeur de fon zèle y 
il bailbit les pieds de ce roi , donc 
il s'étoit en quelque forte conftitué 
le miniftre & 1 organe : ils endui- 
firent d'ordure l'endroit où il avoir 
coutume de porter fes lèvres. Ces 
fcenes puériles & groffieres , c^u on ne 
hafardoic que pour prefTentir l'ef* 
prit du peuple, n'euuènt pu décon- 
certer Savonarole , û fes partifans 
cuflènt montré plus de remieté , 
ou s'il eût eu affaire A des ennemis 
moins opiniâtres. Alexandre, indigné 
du peu de cas qu'on faifoit de fes 
cenlures , menaça de mettre tontes 
les terres de la république en in-* 
terdit, .de venger par le fer Se 
-^t le feu le mépris de fon auto^ 
rite, (i, avant un terme très- coure 
qu'il indiqua , les magiftrats ne for- 
çoient au filence le moine rebelle. 
Ce coup glaça les ^magiftrats Ç ils 
allèrent trouver Savonarole, & lui 
repréfentant le malheureux étar où 
la république étoit déjà réduite , 
fout ce q>u elle aurok à craindre > fi 



Louis XII. rfi 
U pontife £e mccrotc â la tête de 



éts ennemis : ils ie conjurèrent de Ann.i499« 
céder â la néceflité , de facrifier Tes , 
intérêts au bien de TEtar. Cette 
prière de la part des magiftrats étoit 
«a ordre* Savon^role le comprit^ il 
«edTa encore une fois de prêcher : mais 
^ur occuper toujours Tattention pur 
blique , dans le temps qu'il étoit ré- 
duit au filence » il fe fit remplacer 
«daais les principales chaires de la 
ville par quelques-uns des Domini-' 
cains qu'il avoit formés fous fa dif- 
cipiine ; ceux-ci ^ jaloux de la fplen» 
deur qu'il procuroit à leur ordre , 6c 
moins circonfpeâs que lai» parce 
qu'ils a,voient moins d'efprit » van- 
tèrent fans retenue fes révélations» 
les annoncèrent cruement comme des 
prophéties. Savonarole de fon coté ie 
mit à écrire & à publier de nouvel* 
les révélations : il étoit le premier 
auteur de la démocratie établie à 
Florence ; cette forme de gouverne- 
ment l'avoir bien fervi tant qu'il 
avoit eu la liberté de haranguer. Ex- 
clus de la chaire , il perdoit fon in- 
fluence far les affaires publiques ic 
fur l'éleâion des magiftcats ; il com- 
prit qu'il étoit perdu iïl ne fongeoit 

Fvj 
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au plucôé à donner à la républî-- 
ANN.i4^^.que un chef dont il fût fur. Il 
jetta les yeux fur François de Va- 
Ipri , homme fort dévot , mais de 
peu d'efprit , propre j>ar confé- 
4^ent à devenir un puiflant inf- 
crument entre fes mains. Depuis 
JoDg- temps il lavoit avancé dans les 
charges publiques ; il lui avoir pro- 
curé la principale inMuence dans les 
affaires , en lui confiant le foin de 
la milice étrangère , & le détail des 
plus importantes négociations. Tout 
étoic ménagé pour opérer ce change- 
ment; déjà il faifoit parler le ciel , & 
le projet alloit être exécuté lorfqu un 
ennemie peu redoutable , en appa- 
rence , vmt renverfer un fantôme de 
i^uiiïance , contre lequel le pape & 
e duc de Milan s'étoient inutile- 
^«nent ligués. Le$4»agiftrats de Flo- 
rence avoient donné la principale 
chaire de leur ville à un cordelier: 
jaloux par état de la réputation des 
dominicains, il prêcha contre Sa- 
vonarole, qu'il peignit comme un 
impofteur & un ennemi du faint fié- 
. ge , tandis que fes difciplès le re- 
préfentoient comme un prophète com- 
parable i ceuat que révéroit lëglife. 
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La difpute s'échauffant entre les : 
coKleliers & les dominicains , un Ann. 14519% 
de ces derniers offrit , pour prouver la 
miflîon célefte de Savonarole , de t'ra- 
verfer un bûcher ardent ; le corde- 
lier offrit d'en faire autant pour prou- 
ver le contraire j non pas , difoit 
ce cordelier fenfé , que j'efpere 
d'en échapper , mais content 'de 
donner ma vie, puifque monirival 
m'y oblige pour détruire Tillufion ^ 
6c fauver de la damnation les âmes 
fimples qu'a féduites cet impofr 
ceur. Les magiftrats , qui auroient dû 
réprimer le fanatifme de ces deux 
moines , acceptèrent le défi , & aflî- 
gnerentaux champions le jour & l'heu- 
re de cette épreuve barbare. En vain 
Savonarole employa-t-il tout fon cré- 
dit & toutes les refTources de fon ef- 
()rit pour rompre un engagement qui 
e concernoit perfonnellement , & 
auquel il n'avoit point confenti. Ses 
ennemis , qui commençoient à pré- 
valoir, ne lui laiffexent que la cruelle , 
alternative , ou de déclarer lui-mê- 
me qu'il avdit abufé le peuple pat 
defauflTes prophéties, ou de confentir 
à l'épreuve prapofée volontairement 
par un de fes difciples , épreuve qui 
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pouvoit feule rétablir le calme datit 
Amn. 1499. la république 5 en conftacanc quel 
jogemeuc on devoir porter de Tes 
prédiâions. On fit dretTer le bûcher 
dans la grande place de Florence » 
^ronfomma juridiquement les deux 
. champions d'y comparoître à l'heure 
affignée. Les Francifcains arrivèrent 
les premiers. Savonarole pouffô à 
bouc n'imagina point d'autre fubter* 
fuge que de mettre entre les mains 
de fon champion une hoftie confa^ 
crée , fe perfuadant bien que fes ad* 
▼erfaires & le peuple de Florence ne 

{>ermettroienc pas qu'il entrât dans 
e feu avec ce gage facré , & bien 
réfolu de ne pas foufFrir qu'il s'en 
defïàisît. Les magiftrats avoienc pris 
place; le peupfe attiré par la nou- 
veauté du fpeâacle , étoit rangé fur 
des échafauds^ & même fur les toîts 
des maifons voifines , attendant avec 
une joie maligne le dénouement de 
cette fcene baibare. Les domini- 
cains s'avancèrent proceflionnelle- 
ment ^ précédés par celui qui devoir 
entrer dans le bûcher, tenant a la 
main une hoftie confacrée. Les cor- 
deliers, comme l'avoit prévu Savo- 
narole , crièrent à la fupercherie : les 
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«lagiftrats s'oppoferent i la profana* ' 
tion. Les dominicains tinrent ferme Ann. 1499* 
& retournèrent vers leur couvent 
dans le même ordre qu'ils étoienc 
venus » chantant des pfeaumes , Se 
fuivis d'un petit nombre de parti- 
fans. La multitude regardant ce qui 
venoit de fe pafTer comme un affront» 
& excitée par les ennemis fecrets de 
Savonarole , courut aux armes : une 
partie inveftit le palais de Valori » 
égorgea ce malheureux citoyen , & le 
mit en pièces : l'autre alla fondre fur 
le couvent des îiominicains , qu'ils 
trouvèrent profternés devant le faint 
facrement. Ce fpeâacle n'arrêta point 
les furieux; ils fe faifireot-de Savo* 
narole & de deux autres de fes dif- 
ciples : ils les traînèrent devant les 
magiftrats prépofés à juger les cri<- 
minels. Dans cet état d'humiliation, 
Savonarole ne fe démentit point > il 
reçut avec un vifage ferein , & fkns 
pouÛer un foupir , les outrages les 
plus fanglants de ce même peuple 
dont il avoir été long-tenips l'idole : 
mais fbn corps foible ôc ufé ne put 
foutenir les tourments de la quef- 
tion ; il pria qu'on le détachât : il 
confefla non des crimes, mais le 
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hardi projet d'engager les princes 
Ann. 1499. chrétiens à convoquer ua concileicu- 
ménique ou Ton dépoferoit Alexan- 
dre VI , & où Ion réformeroit Té- 
glife : un violent defir de rendre fon 
nom immortel, non en parvenant 
aux premières dignités , mais en opé- 
rant des révolutions éclatantes : des 
liaifons fecretes avec les étrangers , 
par le moyen defquelles il avoir dé- 
couvert des particularités qu il avoir 
annoncées comme des révélations , 
trop de confiance en fes propres 
lumières , trop peu de déférence , 
ou plutôt un mépris infolent à l'é- 
gard des puiiTances eccléfiaftiques , 6c 
particulièrement d'Alexandre VI, qui 
le trouvoit pour le malheur de la 
chrétienté revêtu du fouverain pon- 
tificat. Ces fautes méritoient , fans 
, doute , une correftion fraternelle , line 
pénitence publique : mais elles ne 
fufEfoient pas pour autdrifer une 
fentence capitale. Ses juges, cepen- 
^ dant le condamnèrent à être pendu 
au milieu de fes deux compagnons : 
& de peur que lé peuple revenu de 
fa première fureur, ne fût tenté de 
les regarder comme des martyrs & 
d'honorer leurs reliques , on prit la 
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précaution de brûler leurs corps, &; 



de jetter leurs cendres dans la tî-Ann. 1499. 
viere. 

Après la mort de Savonarole , Lu- dcs''dfv!î'fef 
dovic ne trouva plus d*obftacle à fe coum d'iw- 
côncilier les Florentins : il s'engagea^"* . 
folennellement à leur rendre Pife , ^/«f "'" ^ 
Se tout le territoire dépendant de corio. 
cette république j mais comme il n^o- Tomaji. 
foit encore le déclarer chef d'une li- Jufiiniùni» 
gue contte les Vénitiens, après les BtUwriia» 
avoir le premier appelles à Pife, il 
voulut fe couvrir de l'autorité du 
pape & du roi de Naples. 11 écoic 
facile de réuffir à l'égard de ce der- 
nier. Frédéric , qui voyoit les Véni- 
tiens déjà établis dans fes Etats , de-* 
voit natutellçrnenç s'oppofer à leurs 

{progrès : d'un autre côté la ligue qu*on 
ui propofoit n'ayant point d'autre 
but que c|f dégoûter \qs François de 
repauet'^ti Italie, en leur enlevant 
les feuls alliés qu'ils euffent encore 
au-delà des Monts , il n'étoit guère 
moins intéreflfé a la réuffite de ce pro- 
jet que Ludovic lui-même. La négo? 
ciation étoit plus épineufe à l'égard 
d'Alexandre VI. 

' Comme fouverain , il avoit de for* 
tes raifons d^empèchpr qu'il ne s'éle-r 
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vâr une puiiïance prépondérante en 
Ann. I499- Italie, par conféquent d'humilier les 
Vénitiens & de s*oppofer à la con- 
quête que méditoient les François : 
mais l'intérêt de fa famille l'empor^ 
> voit dans fon cœur fur Tintérèt de 
TEtat, & il éroit arrivé dans cette 
indigne famille une horrible cataf- 
trophe qui changeoit tous (es pro- 
jets. Céfaf Borgia , le fécond de Ces 
fils, qu'il aVoit Fait cardinal , & au* 
quel il avoir déjà conféré un évêché, 
& un grand nombre d'autres bénéfi- 
ces , dégoûté d'une profeflion fî peu 
analogue à fon caraâere, & trouvant 
dans fon frère aîné ^ le duc de Cûn^ 
die , un obftacle invincible a fon avan- 
cement dans le monde , avoir pris 
le parti de le faite afAinner. L6 papf , 
quoiqu'il aimât tendrement ce fifS 
aîné , & qu'il pleurât amèrement fa 
perte , s'étoit en quelque forte con- 
iblé , lorfqu*après des perquifîtions 
exaâes il eut découvert lauteur de 
ce crime exécrable : loin de fonger à 
l'en punir , il fembla vouloir l'en ré- 
compenfer : il lui conféra les charges 
qu'avoir pofédées le duc de Candie 9 
& lui accorda les difpenfes nécellài- 
tes pour quitter l'état ecdéfiaftique 



Louis XII. ij9 
où il étoit engagé. Ces faveurs ne 
concentoient point encore 1 ambition Anm. 145^^. 
de Céfar Borgia: devenu chef de fa 
maifon, il afpiroit à une fouverai- 
neté : il jugea que le chemin le plus 
court pour y arriver , étoit d'cpou- 
fer une princefTe qui l'apprcchât du 
trâoe : en jenant les yeux fur tous 
les partis qui fe préfentoient en Ita- 
lie , il n'en trouva point qui remplît 
mieux fes vues , que Charlotte d'A^ 
ragon , fille aînée de Frédéric, roi de 
Naples : elle poiïedoit du chef de fa 
mère la principauté Je Tarente : Cé- 
far calcula qu'aidé de la faveur du 
pape , qui croit fuzerain du royaume 
de Naples , il ne lui feroit pas im- 
poflible, en fedéfaifant de Frédéric 
& des enfants que ce roi avoit eus 
d*un fécond lit , d'acquérir par ces 
forfaits un trône que perfonne n ofe- 
roit plus lui diiputer. Lors donc que 
Ludovic propola au pape de fe dé- 
clarer chef de la ligue dltaliie contre 
les Vénitiens & les François » Akxan- 
dre demanda pour toute condition » 
le mariage de Céfar fon fils avec la 
princelfe de Tarente, en montrant 
que par ce lien il feroit plus inté-* 
lelTé que perfonne à défendre ce tro- 
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ne , & i ne pas fouffrir que les Fran-»* 
Ann. 149^. çois s'établînent en Italie. Ludovic, 
chargé de cette propofition , s'efforça 
de la faire goûter à Frédéric , en lui 
repréfentant que bien que fa fille put 
prétendre à un plus haut parti , il tie 
pouvoit trouver, dans les conjonâu- 
les malheureufes où étoit Tltalie , une 
alliance plus utile que celle qu on iui 
propofoitj que du parti que pren- 
droit le pape , dépendoient fa fot- 
'tune, fa vie. Tétât de fes enfants, 
11 lui cita les exemples de Ferdi- 
nand fon père , & d'Alphonfe fon 
frère , qui » dans des circonftances 
moins critiques, avoient facrifié au 
bien de TEtac la répugnance quils 
^voient pour de pareilles alliances. 
Frédéric étoit forcé de convenir de la 
folidité de ces raifons; mais faifant 
attention à la perfidie du père & à 
la fcélératefle du fils , il voyoit qu'il 
ne feroit que changer d'ennemis, & 
qu*au lieu d'avoir à fe défendre en 
rafe campagne , & à la tète de fes 
troupes , if auroit à redouter dans 
fon propre palais , & à toutes les 
heures du jour , le poifon ou le fer 
des aflTaflîns : il répondit donc , 
que a la providence avoir réfolu de 
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le renverfer du trône ^ il en def-ï 



cendroit du moins fans honte &Ann. 1499. 
fans reproche. Ludovic n'eut garde 
de rendre fidèlement une réponfefî 
ofFenfance j il feignit qqe pour vain- 
cre un refte de répugnance de la part . 
de Frédéric , il fallpit rendre le ma- 
riage moins difproportionné : que 
Charlotte d'Aragon poflTédant déjà 
une principauté & de vaftes domai- 
nes, devoit naturellement époufer 
un prince qui eut un rang & un état 
égal au fien : qu'il feroit facile , après 
avoir force les Vénitiens à fe défifter 
dé leur ufurpation , & avoir réuni Flo- 
rence à la ligue d'Italie , de confif- 
quér les petits Etats de quelques-uns 
des vicaires du faint fiege , & d'ea 
former une fouverainéte en faveur 
de Céfar : qu'alors Frédéric fentiroit 
mieux le prix de l'alliance qu on lui 
propofoit , & qu'il feroit le premier 
^ a la rechetcher. Si ce difçours ne per^ 
fuada pas le pape, il produifit da 
moins pour le monient une partie dfe 
l'effet que Ludovic en attendoit. 
Alexandre permit cju'on fe fervîc de 
fon nom pour intimider les Véni- 
tiens ; mais il ne s'obligea poinç â 
fouriûr des feço&rs eu cas quon en 
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vînt aune guerre déclarée. Âffîiré de 
Ann. 1499' l'aveu du pape , du roi de Naples, 8c 
de prefque toutes les puifTatices du 
fécond ordre , Ludovic parla avec 
force fur la néceffité de donner quel- 
que fatisfaâion aux Florentins par 
rapport aux droits bien fondés qu'ils 
avoient fur la ville de Pife ; il propofa 
pour arbitre le duc de Ferrare fon 
oeau-pere. Les Vénitiens furpris & 
indignés qu'un homme qui leur avoir 
de u grandes obligations; qui les 
avoit lui-même appelles dans l'afiFaire 
de Pife, osât leur prefcrire desloix, 
& cherchât a les rendre odieux i 
toure ritalie , rejetterent la propofi<- 
tion : il s'y étoit attendu : fans rom- 
pre encore ouvertement avec eux» 
afin de lailfer une porte ouverte a la 
négociation , il ferma le paflage de 
fes terres aux fecours qu'ils en* 
voyoient à Pife, prêta de l'argent aux 
Florentins , & mit à, leur folde les plus 
fameux capitaines d'Italie. Ces fe- 
cours rendirent la fupériorité aux Flo- 
rentins , qui enlevèrent en peu de 
temps tous les forts qui couvroienc 
Pife, & bloquèrent cette ville. Les 
Vénitiens confidérant que cous les 
efforts qu'ils pouvoienc raire ne fer* 
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roîent qu à les épuifer , & qu'une opi- 
niâcrecé déplacée acheveroit de les Ann. 149^. 
rendre odieux , fans augmenter leur 
puidance, acceptèrent enfin la mé- 
diation qu'ils avoient d abord re«- 
jettée. Plus cette<lémarche étoit hu- 
miliante , Se plus ils haïfToient celui 
qui .les y avoit réduits. 

Ce fut dans ces circonftances que Nég^^îA- 
les ambâffadeurs du roi de J^^^^cet^'^M^^l^'* 
arrivèrent à Venife: ils expoferent parcagJda 
les droits de leur maître fur le du- à\ïché de 
ché de Milan afflué 4 la maifon^J^"^ 
d'Orléans par le contrat de mariage 
de Valentme Vifconti avec Louis 
premier duc d*Orléans » 8c ufurpé 
par François Sforce , bâtard d'un fot- 
dar de fortune, lequel n'avoit eu 
d'autre titre pour s'en emparer que 
fon mariage avec une bâtarde des 
mêmes Viiconti. Ils fe déchaînerenc 
contre Ludovic ^ qui n'avoit excité 
les derniers troubles d'Italie que pour 
perdre impunément Ton neveu , & 
fe frayer par un horrible attentat 
un chemin au trpne. Us exhortèrent 
les yénitiens â unir leurs armes 2 
celles du roi très- chrétien » Se pro- 
mirent pour prix de ce fecvice la 
vUledeàcémone avec fon territoire | 
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les places & les terres (icuées fîir 

AKN.1499 TAdige » connues fous le nom de 
Giara-d'Adda. Ces ofFres , quelque 
fédiïifantes qu'elles fuflent , euflTenc 
été rejettées dans toute autre con- 
jonâure. Ceux des fénateurs qui ju* 
geoient fans padion , repréfenterenc 

^ fortement le danger de les accepter. 

Ils remontrèrent que , loin d'acqué- 
rir par là un nouveau degré de puif- 
fance, la république qui jufqu alors 
aVoit eu la prépondérance dans l'Ita- 
lie , fe trouveroit réduite au fécond 
rang, ramperoit fous la tucele d'un 
voiun orgueilleux & fantafque : que 
toujours à la veille d*cçre envahie, 
çlle ne poùrroit maintenir fon in- 
dépendance qu'en entreten^int de 
fortes garnirons, un corps d'armée, 
toujours fubfiftant j ce qui non- feu- 
lement épuiferoit les nouveaux re- 
venus qu'on lui ofFroit, mais la fur- 
chargeroit de dépçnfe , $c la mettroic 
dans rimpoffibilité de pourvoir à 
là fureté de fes autres oofTeffions ; 
qu'enveloppée de tous cotés par des 
monarques, rivaux entr'eux, & éga- 
lemenjt ennemis de la liberté de leurs 
voiiîn^ p elle feroit forcée de prendre 
parti <Un$ toutes leurs querelles , & 
* ' trembleroic 
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tre.oablejrpic toujours qu iU ne fe ré- 
conciljalTçpcà fe^dcpeiiaw.Qae Irlca- Anh. 1499^ 
li^ foroiQ^C un^ force d^ républiques 
,^U maiqjifiA jie laquelle ils avoi^nf 
le pbfs gra^ld'iiu^èc ; qu il feroic 
à deârer^ que cècc^^gcahdis rcpubli-i- 
que ne \ fut , (rQui>lée : par aucune di« 
viiioji ij^teftm^:) j^^^^ que: ce projet 
^anc ii^pQÛjbl^von devoir, dii-moins 
oublier tptuces îles quelrelles doniefr 
tiques,^:^ Xe téçpxi^ïM^ de bonne* 
foi ) toutes' les fois, qu'il étoit quef- 
tîon -de fermer l'entréis dé rkalie 
.aux barbares , 3c d alTurer la liberté 
commune^ Ceux.au contraire que la 

Jalfiande s^agrandir' pu le deîir de 
e ve,Bgcr de Ludovic entraînèrent 
dans Ip^parti de la France , difoient» 
qu'après les fer vices que la rcpubli- 
■qûe avoir rendus à Ludovic » & le * 
prix: qû elle en» avoir reçu » ils ne 
concevoieat pas commenc on ofoit 
encore proposer de s'allier avec lui*: 
que fes procédés étoient fi odieux 
j^fx noirs ,, que. quand bien même 
on pourroit y par des conûdéracions 
Supérieures , les oublier fincérement 
a Venife , celui qui s'en fenroic 
Coupable ne les oubUeroit jamais , fie 
ne chercheroit à fe mettre à couvert 
Tome XXI. G 
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I -d'une vengeance trop méritée qu^eh 

ANK.i4i»r. -tâchant xl'arro^r contrenx TEurcjp^ 

^fitrere >: que^défâ^ il étak "-fârvena 

par fes ifirr i^es à fouIe>^ec- tèu^ leurs 

voiiihs ; qu'il étôit >éncle & àt&é eiè 

Tèmpenear M^cximilkn , qHÎ àvok 

lès yeux toujours ouverts-for Wtà|îe"; 

ïpie l|on:*ctoit ififotitié qtfè le perfide 

^udov^c , abjurant tdiîf feritimehr de 

religion & d'humatiké , 'traîtdîi -avec 

les 'ennetnrs^ du noB) chrîéticn pour 

«tirer leurs armes fur les terres de 

^la république : qu on ^'expofoit donc 

^ une perte certaine & inévitable 

mn lui lài^Tânt le temp de Faire agir 

à la fois tous les reUorts qu'il pro- 

fetfoit d'employer : que TaHiance 

& le voifinage des Fratiçois <t6Îettt 

la feule reflfource que la république 

pût oj)pO'f€r à cet orage : que ceux 

qui iembioient ditpotés à riejetter 

:c«tfe faveur du ciel ne confidéroîenlt 

Ïas que le danger étoit prcfent : que 
îs motifs de crainte qu'ils aaé- 
gubient étoient douteux 5c éloi- 
gnés ; que les François fi terribles 
dans le champ de bataille étoient 
le feiipie le» moins propre^ for- 
mer deç é^abliflements & à coni- 
^tVJÇf «toc conquèco : <juç ]<fur ç^- 
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raôere antipathique avec celui des ^nn. i^^s -^ 
Lombards forceroic bientôt leurs 
nouveaux fujecs à fe révolter , à fe 
mettre fous la proteâion de la ré- 
publique : qàe rAllemagne , TÂii- 
gleterre & rEfpagne «e verroient 
point d'un œil maiffcrem laccroif- 
iement d'un vorfin déjà trop redou- 
table : qu'obHgés de faire face à 
toutes ces puiflances. , & de courir 
à la défenfe de leurs propres foyers, 
les François abandonnetotent biet»- 
tôt le duché de Milan ^ qui tombe- 
roît alors fins bruit & fans effort 
au pouvoir de la république : qu'il ' 

falloir donc rendre grâce à la pto^- 
vidence d^'avoir difpolé fi favorable- 
ment les affaif e$> que le roi de France 
kur offrît, pour pr^x d'une alliance 
qu'ils auroient été dans le cas d'ache- 
ter eux-mêmes , une riche province, 
des villes Se dçs terres fi fort à leur 
bienféance. 

Ce dernier avis l'emporta dans. Tr«^*vt« 
le fénat , on fit partir le plus fecré- vè^^decéa't 
tement qu'il fur poffible des amba^f- ^<»'s^* «" f *^- 
fadeurs pour mettre la dernière main ^'^**'"^^- 
au traite* La négociation avec le f^^^""^* 
pape étoit déjà terminèî, Céfar Bor- ^^^^^^ 
gia , pour qui elle fe faifoit ^ en Bdurôrét. 

Gij' 
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- avoic été le principal agent. H s'étoît 

Anm. 14*^9. rendu à la cour de France , comme 
jfanufi, de nous avotts dît , fous prétexte d'ap- 
Fontan. porter des bulles pour le nouveau 
mariage de Louis XII , 6c un cha- 
peau de cardinal pour d'Âmboife. 
Son voyage couvroit un motif beau- 
coup plus important. La princedê de 
Tarente fur laquelle il avoir jetré 
les yeux , étoit élevée à la cour de 
Louis : elle poflTédoit en France le 
comté ^e Rouergue du chef de fa 
mère , & Frédéric qui cherchoit à 
fe ménager la proteâion du roi , 
lui avoir laiâTé le foin xle la marier. 
Céfar efpéroit que la proteéHon du 
roi dont il fe croyoit alfuré , leve- 
roit facilement tous les obftacles qui 
pourroient s'oppofer d fon mariage. 
Son équipage répondoit à de fi Sat- 
teufes efpérances. Ecourons un Aa« 
teur prefque contemporain : » Devant 
>j lui marchoient vingt -quatre mu- 
it lets forr^>e;mx, chargés de bahuts , 
» coffres , v^lifes , couverts de tapis 
. » avec les écuflbns & armes dudic 
M. duc ; après venoient vingt-quatre 
9> autres mulers avec des couver eu» 
^ Tçs de rouge & jaune mi-parties , 
^c^ï ils pori:oient la livrée dgi iqx 
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» qui étoit jaune & rouge : puis après ^HSUm^^ 
» uûvoient douze mulets avec des Ann. 1^99^ 
M. couvertures jaunes de fatin barrées 
« tout à travers : puis venoient dix 
>• mulets ayant couvertures de drap 
«d'or, dont Tune barre étoit dd 
» drap d or frifé , & Tàutre ras , qui 
« font en tout foixante - dix par 
» compte : après vinrent feize beaux 
33 grands courfierSjlefquels on tenoit 
« en main , couverts de drap d*or 
» rouge & jaune, ayant leurs bri- 
>> des a la genette & à la coutume 
i> du pays : après cela venoient dix- 
M huit pages chacun fur un beau cour- 
>3 fier , dont feize étoient vérus de 
« velours cramoifi , & les deux au- 
w très de drap d'or frifé. Penfez que 
>> c'étoiem , difoit le monde , fes 
M deux mignons , pour être ainfi plus 
9> braves que les autres. De pks par 
» fix laquais étoient menées , comme 
» de ce temps on en ufoit fort , fix 
» belles mutes richement enhama- 
» chées de felles , brides , harnois 
a tout complets, de velours cramoifi , 
a & les laquais vèrus de même j & 
n après venoient deux mulecs por- 
»> tant coffres , & tout couverts de 
» drap d'or. Penfez y difoit le mon- 

G iij 
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•> àt , que ces deux là porcoient queN 
4mn. 1499. " 9^6 chofe de plus exquis que les 
» autres , ou de (es belles ôc riches 
» pierreries pour fa maîtrefle & pour 
« d'autres , ou quelques bulles & 
•> belles indulgences de Rome 5 ou 
>) quelques faintes reliques , difoic 
i> ainfi le monde. Puis après venoienc 
»> trente gentilshommes vêtus de 
» dtap d'or & de drap d'argent. Item , 
»> il y avoit trois ménétriers , c*eft 
9) à favoir deux tambours & un re- 
» bec vêtus de drap d or , & auffi les 
»• inftruments étoient d'argent avec 
»y de groflfes chaînas d'or, & alloient 
« lefdits ménétriers entre les gen- 
M cilshommes & le duc, fonnant tou- 
w jours. Item , quatre trompettes & 
^ clairons d'argent richement habiU 
M lés, fonnaqt toujours de leurs inftru- 
» ments. H y avoit auffi vingt- quatre 
» laquais tous vêtus de velours cra- 
*^> moifi, mi-partie de foie jaune, 9c 
»> étoient tous autour dudit duc. • • 
» 11 étoit monté fur un gros & grand 
» courtier harnach^ fort richement 
9> avec uQe robe de fatin rouge 8c 
w de drap d^or mi - partie , ( je ne 
M puis pas bien comprendre , quant 
t> a moi ^ cette étofte > ) & brodée 



» de force nçhes pierreries & grof* 

» fes perles. A fon bonnet ctoient Ann. ùy^. 

3». doubles rangs de > cinq oia iix ru^ 

9* bis gros comme une grofle. fève 

V qui mc^ùoienc une grande lueur. 

V Sur le rebras de fa faaretce il f 
9f avoic aufl] grande quantité de pier« 
M reries . jufq.ues à fes bottes qui 
>>:éiQient toutes lardées: de cordons 
**.dor & bordées de' perles > & un 
M cpUjer qu^i valoit bien tcenre mille 
v.duç^ts. Le cheval .qu'il montoit 
» écciijc tpjK chAtgé.de feuilles d'oB 
u Se couvert de bonne orfèvrerie , 
»# îiy«ç forcé perles & pierreries. 
p OucjT.b c^la il avoit une belle ô6 
>? Mtite:iïiuUp<pour fe promener pac 
9> la ville i: ,qul avoir itout fon har- 
1^ nèis:,. comme la felle , la bride & 
u 1q ppicrail; ^ tout couvert de rôfes 
^4^6^ or épais ,d*un doigt. Et pour 
9> fairç la queue de tout , il y avqic 
1» endors Ming-qua{re mulets avec des 
)3 couvertures, rouges , ayant les ar« 
tf mpines;^a4it feigneur , avec force 
i9;cafriage..de chariots qui portoient 
iifQtQQ autreis befognes , comme lirs 
i>;di^ campagnq , de la vaiffellç , ic 
m autres cnofes «; Tel étoit l'équipage 
du^ gaiancL ; ni^isî ce qu'on regarda 

G iv 
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comtne une magnîficetie(& plus exÉra- 
Mn. H5>y. vagante encorei , nû fâfte^ plus iiifo- 
knt, c'eft d'avoir ferré les pieds <le 
f©n cheval d'or maffif. • 
. Louis. qui s'étoit mis à une fenè- 
t-re pour être kémoin' de cette en- 
trée , fe diverth avec quelques-uns 
de Tes €ourcifans de la folie de cet 
aventurier. Il ne crut fâs pouvoir 
fe difpenfer de • le pcopofer pour 
époux à la princeïTe de ;Tàrente : 
mais il le fir , fanis ufer defon au- 
torité, & même fans aucune^ envie de 
téuffir , puifque 'ipéditaht déjà lui- 
même la conquête de Naples , c'eût 
été former un obftaclê à t€s dëtfeins 
quç d'intéreffer. le pape & Céiàr 
Borgia à la défènfe ae;ce r^oyaume. 
Charlotte d'Aragon , princeflfe donr- 
la fageffe égaloic la beauté , répon- 
dit qu'elle obéiroir ,-fi^poUr prix dû 
facrifice qu'on exigebit' d'elle , le 
roi daignoit a^Turer à fon malheu-^ 
reux père & L fes frères le trône 6c 
k. vie , en fe défiftant^^én leur faveur 
des droits, qu^il réckmoit fur le 
royaume de Naples» N ayant pu ob^ 
tenir, cîe défiftement ,- & bi^n aiTu-» 
rée qu^elle étoit libre , *elie déclara 
qu'elle n'épouferoit jamais un pi^*r 
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ère , fib de prêtre » afTadin de fon 
propre frère , la honte & Texccra- Ann.us»^. 
tibn du genre hunmn. Après nne 
réponfe n pofitive , Céfar fut forcé 
de tourner fes regards d'un autre 
côté. N'ofant afpirer à une princeflTe 
du fang de France , il rechercha ^ 
Charlotte d'Albret , fille d'Alain , 
furnommé le Grand , & fœur du roi 
de Navarre. Le père foUicité par le 
pape & par le roi , fit des difficul-> 
tés pour obtenir de meilleure^ çon«- 
di lions : outre la dot confidérable 
que le roi voulut bien atTurer à la 
nouvelle époufe , on ftipula un cha- 
peau de cardinal pour un des fils 
d'Alain. Le roi créa Céfar duc de 
Valentinois , lui donna des terres 
confidérables , une compagnie d'or- 
donnance , des penfions , promit de 
lui prêter j après la conquête de Mi- 
lan » quatre cents lances & quatre 
mille Suifles pour foumettre quel- 

3ues - uns des vicaires de l'églife , 
ont la dépouille fervitoit à lui for- 
mer une fouveraineté fous k mou- 
vance du faint fiege. Céfar par te- 
connoiflance , voulut prendre le nom 
de la nouvelle patrie qui fembloic. 

G V 
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Tadopter. Il ne fe fie plus nommer 



Ann. 1499. que Cifar Jl Francia. 

Négocia- Après s'être aflTurc du fecours, oa 
aw IcTfIo- ^^ moins de la neutralité des deux 
remîns. féules puiCTances dltalie qui euffenc 

GuicchoT' pu arrêter l'exécution de fes projets , 



Bêkâfm 



Louis defiroit encore de mettre dans 
Us intérêts la république de Flo- 
rence. II la fit préfTer par les am- 
balTadeurs quelle tenoit à fa cour 
de rompre tout commerce avec Lu- 
dovic » de révoquer les pouvoirs 
accordés au duc de Ferrare pour tran- 
figer avec les Vénitiens , enfin de lui 
fournir des troupes pour la conquête 
du duché de Milan , promettant i 
ce prix de la protéger , & de lui ref- 
tituer la ville de Pife : c*étoit con- 
fèiller aux Florentins unie noirceur ^ 
fans même les aifurer fu^E/amment 
qu'ils en feroient récompenfés. Car 
après toutes les promeflfes que leur 
avoient faites Charles VIII , & qui 
n'avoient point eu d'exécution , qui 
pouvoir leur ]:épondre que Louis 
Iferoit plus, exaft à remplir fes cn- 
gagemenrs ? Voudroit-il pour les 
tàvorifer fe brouiller avec les Vé- 
niciens lei^rs ennemis dont il s'étott 



di]z rendu rallié , & qu'il ménar 
geroic cou|oui;s plus que la m^ilheu- Anh. 149^ 
ceuCe Florepciç ? Lyd<;)viç au con* 
traire, depuis le temps qu'il s'çtoii; 
rapproché d'eux , leur avoic ret^dii 
les ferviceis les plus impartants t 
déjft pair Us négociations , & lep 
fecQurs d'hommes & d'argent qu!U 
leur ^vQit fournis , ilr les, ^voit mi; 
à portée d^ recouvrer une partie do 
leurs |:eitre&, 8c ^c difputer le refte 
avec av^i^tage^ Devoieot- Us ppin: 
prix 4^ ce oienfait confpirec à le 
déppuilW 9. à le pej;dre de fond e^ 
comble ?. Ils ne pouvoient donc,» 
jfans .^ajpqueti aux devoirs les plus 
facrés , rendre une répqnfe f^vcisfai^ 
Un\f k la deeadnde de Louis ^IL , ^ 
C^ 'tnonatque cependant s'içdigi^^U 
qij(e des gens qui.touripe.nt9ient d^r 
fm^ npmhrç d'années Les i^ini(h;f^ . . 

4e fon prédécefleur , ou les fiepi^, ; 

jpouc en être protégés» rej^ticWIfut ,fa * * '' ' ' 
ptiédiation l^fqu'^le . leyr étpic p^ 
ferte : & cotpme il étoit paturell<t- 
m^nt ennemi de toute efpece de dif- 
Simulation , peut - être les auroit - ;! 
chaiTés- de fa coqr 4^j^n fûr-il venu 
^v.ec eux à u;ie rupture ouverte , Ci 
^uelqu^^unj àq jrçs^pi>(içi)Urs ne Ifii 
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eùflent repréfentc qtfen forçant les 

Ann. Mî'^. Florentins à condeicéuére à^ fa vo* 
îôncé , il fe mettrott dans le cas o» 
de manquer à fes erigagemetitsr , ce 
^ qui rerniroit ' fa gloire j ou de fe 
brouiller avec les Vénitiens^ dont Val- 
. liànce lui ét6it;^éâiiéoaip' plus pré- 
trieufe J que n*àyant aucun fecours à 
«fpérer d'une république épuifée^atf 
de longues ^ueiVes &• en 'proie i 
4*ân!archie , il;n''^voit^J3ioiiir'non plui 
à; craindre qu'elle fasâr y à- Tàpprèclid 
d'une armée Fràhçoife ,- mcler fe$ 
intérçts- ,- ni- fake cattfe commune 
avec le duc de Milan. Louis fentant 
Ta fageflTe de ce confeil fê StéMà de 
ies Dôurfuites. ' < *- 

Vente dci. H lie s^a^CToît plus que de iroa^ 

^cci de &'^^^ j^ Targènt pour fotrtrhir auk frais 
£iuUus dt^dt cette entreprifé. Chattes VIW étoît 

*/*• . inort -endette* -Cette confidéVattoa 

fiJ%u!!' ^'avoit point empêché Louis de dî* 
tninuer les imi^ôts à fon- avènement 
au trône, & il ne potfvoit confentic 
~a faire contribuer fes fnjets à une 
guerre qui lui ëtoit perfonnelle y St 
'<jui étoit en quelque force étrangère 
'â la natiôh , puisque ce n'écoit point 
comme toi diè France , mais comme 
duc d'Orléani ^*il rétlàmok U poP 



i^flion do duché de Milan; Daiis cet 
etebarra^ on propofa de r^chdrcfaerANN* 1499* 
k conduite des ^ms de finance y qui 
ibus- le règne foible de Charles VI H 
avaimt profité de l'inattention ou de 
k trop grande facilité du cardinal 
BtilTonnet 'pour amaffer des fortunes 
rapides & fcâfndaleufes. Ce moyen ^ 

tiolenr déplat à Louis XW . . Le car- 
dinal d'Amhbiie en prbpofa un autre y 
^ui bien 4^\ nibins odieux en lui"* 
In^rne i étoif 4'tme ^ang^tei^fe con-» 
fcquence^ ■: <fé fut de vendre tous les 
offices de finance. iLrepré/ênta que. 
ces offices érant très^lucratifs , >même 
entre lès mains^dds bomotçi les:^plsbs 
intégrée ^ <lôtts <eux qui :^ s'en tacite 
voient' déjà (dourv4is , oirqmveo^de-i^ 
fireiêfH^ i lie terôieiit dUcuôiéidifEcuké 
(l'avaficet dies fbtrifnes â>nfié§rabtes 
pdur aHyrer -leur état ftei»dant;leur ' 
vie. 11 faut rendre jufticeàLouis XII , 
ïnatgré les applaUdifTementSique reçut [ 

bw avis dans' le confeil ; matecé fa /\ » 
viféfiérènce ordinaire pour le ien liment » 

^de celui qti'ilregardoît plutôt comme ' ' 
Ton ami que comme loriiminiftre» 
il ne fe: prêta qu'avec une répugnan-* : 

5ce extrême à .cer arfangemeiit- H 
t^iifidérpit apparemn^nii ooaibiea .1: 
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^^il croit dangereux dautoriferdavan-» 

Ann. 14^9. fagc des hommes qu'il écoit déjà fi. 
di£5cile de conceuir : qu oii n'açhece^ 
le droic de rendra des fecvices i 
l'Etat que pour lès lui veadre en- 
fuite à un trop gros intérêt : que la 
cupidité des traitants j échauffée par 
la néceffité de fe rembcMijcfer de leur», 
avances » le& rendjoit plus âpres è 
vexer le peuple 6^ â idéi^oi^vrir de 
nouveaux moyens d'oppi^eflii^. Si; la 
defir de profiter d une ocQafipn uniquçi 
remporta fuccescdnfidération^» ce n^ 
ftttique dan& l!erpéxanc6.4e..pouvQiii 
bientôt i^mbourier les avances qu'ii 
tira doi gens; de fiiiancéS:^} ^ de^é^ 
tablic bs^chofes far l/j^pcjep. piedt 
Je trouvé même 4ans que|^iae$f Aut 
é^xsj qu'il farîsfit en effet à cet çn<^ 
gagèméntv fie qu'il n*bublia rienpouc 

Fra^çol'dtnî ^^olit kittéinoire d:uiie action qu'il 

k Miianès : fô reprOchcMt. 

?tef ^' ' Dè«'<ï»« l'^^g^^t (ur prê^, Tari^éi 

Auton.hifl, Û «m! en marche.. On yi cet^tiM^ 

étL. XII. îiifqu'à: feisBe cents laiKets ^ c'eft-àr 

^Guiahar' dice , neuf mille fix cent^clsbevai^» 

Corio, treize mille hommes, dinfânterie » 

Ftrron. ^ofit Cinq mille Suiffes & hii^ic iftilb 

rùUeta^ François. La pcemiere^.divi/îont ét^ic 

F.Manir. œmmaadée j»r Jean-^J^cquâs Tttr 
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vulfe j Milanoîs , & ennemi per- 

fonnel de Ludovic ; la féconde par aÏin. 14^»,' 
Louis de Luxembourg , comte de Li- 
gni ; la troifieme par Eberard Scuarc , 
feigneur d*Aubigni y tous trois dif-î 
tingués par leur bravoure & leur 
expérience. Trivulfe , à qui fa naif- 
fance & fa qualité de chef des Guel- 
phes donnoient des parents , des 
partifans , ou des amis dans prefque 
toutes les villes d'Italie , s'étant ren-» 
du le premier dans le conaté d*Aft , 
répandit un grand Itiombre de ma- 
nifeftes , où peignant des couleurs 
les plus noires iadminidration de 
Ludovic , il exhortoit les peuples è 
fecouer le joug d*un tyran , & à s unir 
au roi de France leur légitime fou- 
yerain. Il annonçoit que ce monar* 
que , riche & puifiTant , content de' 
leur procurer la liberté , étoit dans 
la difpofition de les décharger de 
totites fortes d'impôts , s'ils né met- 
toient eux-mêmes des obftacles par 
une opiniâtreté déplacée , au» gra-- 
ces qu'il avoit deiïein de leur accor^' 
cbr. Le peupl^^ oppreiTé, reçut avec 
tranfport cette déclaration ^ & avant 
que les François fbiTent paiTés eo Ua? 
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lie , tout étoit déjà plein de fermen- 
Ann/ 149^. tatibn. 

Ludovic ne s'oublioit pas dans ces 
moments critiques. Il avoit long- 
temps refufé de creire qiie les Vé- 
"nitiens confentiflent jamais à voir 
les François fotmer un établiflement 
en Italie ; & quoiqu'il eut été le pre- 
mier à les y appeller fous le règne 
précédent , il avoit fi bonne opinion 
du fénat Vénitien , qu'il ne pouvoic 
le croîîl5 capable d'une faute fi grof- 
fiere. Lorfqu'il fçut enfin , à n'en 

{mouvoir douter, que la ligue étoit 
brmée , il ne fongea plus qu'à lui 
en oppofer une autre capable de la 
balancer. Le roi de Naples étoit fon 
allié néccflaire ; mais il étoit pauvre 
& mal obéi dans fes Etats. Ils agi- 
rent de concert auprès de Ferdinand 
I^ Catholique, qui en les exhortant 
à fe défendre avec courage » montra 
Kimpoflîbilité où il fe trouvoit de 
fipire paflTer alTez promptement • des 
fecours dans^ le Milanès. Us négociè- 
rent avec plus de fuccès à la Porte. 
Bajazet fe fouvenoit encore du dan- 
ger qu'il avoit couru lorfque Charles 
^ Ylir> à peine établi à Naples , mé- 
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dltoit déjà daffiégerConAantinopIe, 
& s'étoit ouvert le chemin: jufqù aux Ann. iasH 
fotttsde cette capitale : il crut fa- 
cilemciic que les Vénitiens qui la- 
voient fauve de ce péril en- lui dé- 
couvKçht la confpiration , s'étoient 
repentis de ce fetvice, & ne s'étoient 
liguée avec les François que pour 
leur applanir la même route. Il com- 
mença donc le premier à les attaquer 
dans la Motée , fur les côtes du golfe 
Adriatique : il poufla des détache- 
mentsjufque dans le Frioul. L'allié 
le plus important de Ludovic, celîii 
qu'il avoir le plus ménagé , & du- 
quel* il devoit attendre les fervices 
.ies plus eflentiels , étoic l'etnpereur 
Maximilién. Mais apriès s'èifre' en-! 
gagé trop légérenaent dâhs une guerre 
rttineufe , après avoir été battu par 
tes SuifTes dans cinq ou fix rencontres ^ 
Maximilién Yoyoit fes armées détrui- 
tes , fes finance^ épuifées » les mem- 
bres de Fetnpirje refroidis à fon ég^rd , 
Su fts propres fiijets mécontents. Là 
honte de demander la paix à un en- 
nenji qu'il avbtt trop méprifé V l*em- 
pêfchott depoferles armes, quoiqu'il 
fémît depuis long- tetnps qu'il fai- 
foie <ies' efforts faperflus. Ludovic 
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! le cira de cet embarras. Comme il 
Ann, 14S9' a.voic des liaifons étroites avec queU 
ques cantons Suiflfes , fur-: tout avec, 
celui de Berne,, il fit agréer famé-; 
diacion , Se envoya GaleaS Vifcomti, 
pour mettre jia dernière main au trai- 
té. Quelque aâivicé que celui-ci £îc 
paroîcre dans la négociation , elle 
De fut cerminée que lorsque les Fran^: 
cois écpient en inarcbe pour traver-. 
lei: Us Atpes. Max,imiUen épuifé Se, 
(ans renbuxqe , ne rougi (Tou point 
de demander de larg^^^ ^ Ludovic 
pour refaire une autre arasée , qui 
vraifemblablement n'eut pu arri* 
ver adez a temps pour le défendre » 
quand oneme Temperçuc n'auroic, 
pas , fuivant fa coutume 5 diflipé* 
cet argent en folies dépenfes. Lu- 
dovic aima .mieux fe priver , d'un 
fecours. qui lui étoit 4*^uleurs (ï né-* 
ceffaire , que de bazarder fa dernia;ç 
xelTource. Il eut recours à £es yoi- 
ilns j mai;; avec auflî peu de iuocès, 
Les Florentinf i:qui^il vepoit d^ 
ireodre de grai^ds ferviçes .,: i.quî 
il enfaifoit efpérer dç plus impor-r 
tants , pronidttoienjc des feçours fe^ 
crets » refufoient de prendre au* 
cun engagement par ^ct4t ». s'exça* 
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fant le mieux (ju'ils pouvoîent fur" 
les troubles qui agitoienc la r<^pu- Ann. 149$, 
blique , Se qui empêchoient de for-r 
mer aucune délibération générale.. 
Il paroiflbic clairement par leiir con- 
duire qu ils vouloieuc -attendre Té*- 
vénement , & fe ménager avec les* 
deux partis. Le duc de Ferrare s'expli<- 
qua plus clairement;. Quoiqtie beau* > 
peredi Ludovic , il n'avoir point ou- 
blié que celui-ci avoit contribué à lui 
faire perdre , plufieurs années aupa- 
ravant , la Polefine de Rovigo , dont 
les Vénitiens étoient reftés en pof- 
feflion. 11 déclara donc â Ton eendre ^ 
qu'ayant introduit lui-même les Vé- 
nitiens dans le centre de fes Etats , 
il ne devoir point trouver mauvais 
qu'il ne fe brouillât pas légèrement' 
avec eux , & qu'il gardât les trou-» 
pes pour la fureté de fes places. Fer- 
dinand de Gonzague , marquis de 
Mantoue, pouvoit, par la réputation 
dont il jouilfoit alors ,^ donner du 
poids au parti qu'il embraflecoit. 11 
avoit été élu généraliflime de la con^. 
fédération d'Iralie contre Charles 
VIII ; il avoit gagné la confiance 
de l'eftime de prefque tous les chefs 
de «bande qui faiioient méties d^ 



2Ï 
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I vendre leurs fervices aux puitTancesT 

Akn. 1499. 9"i '^""^ ofFroient une folcle. Lu- 
dovic crut devoir Tacqucrir , & y 
réuffic d'abord. Mais comme avant 
>ue de fonger à lui , il avoir conf- 
ié le commandement général de fes 
troupes à Galéas de S. Séverin & 
au comte de Cajazze fon frère , il 
n'avoir plus de rang à donner au 
marquis , fans dégrader en quelque 
forte ces deux feigneurs qu*il avoic 
intérêt de mén^ager. Ne pouvant les 
faire confemir a ce nouvel arran* 

{;ement , il fut oBligé de chicaner 
e marquis de Mantoue fur les con- 
ditions du traité qu'il venoit de 
conclure avec lui , & de fe paCfer de 
fes fervices. Malgré tous ces con- 
tre r temps , comme il ne manquoic 
point encore d'argent , Se que les 
feules troupes que connût alors llta- 
lie y étoient des troupes mercenaires 
& vénales , il fe trouva en état d op- 

J)ofer une armée à peu près égale à 
'armée Françoife qui venoit l'atta- 
quer. Il ne fongea point d'abord aux 
Vénitiens , foit qu il crut que fui- 
vant la méthode Italienne , ils coq- 
fumeroient un temps confidérable en 
préparatifs. , . foit. qu'il jugeât qu'ils 
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auroient afTez d'occupation à faire 
face aux Turcs qui ravageoient leurs ann. 1499. 
terres. Ayant appris cependant que 
les troupes Véuitiennes défiloient fur 
la frontière , il ne put fe difpenfer 
de leur oppofer une petite armée - 
d obfervatîon fous la conduite de 
Cajazze , laiflant à Galéas le com- 
mandement de la grande , qui devoir 
décider du fort de TEtat. Il lui avoit 
recommandé de bien munir les pla- 
ces fortes , de défendre le pauage 
des rivières , Se de traîner le plus 
qu'il feroit poflible la guerre en ioa'« 
gueur , afin de donner le temps, à 
Maximilien d'arriver à fon fecours 

Ces difpofitions étoient fages ; el- conquace 
les auroient vraifemblablement fauve évaû^U'^aV 
Ludovic fi fes troupes eulfenc eu plus Ludovic. 
de courage & fes généraux plus de /f'^^ores. 
ndelitc : mais un homme qui fe 
glorifioit de fes perfidies , dévoie 
périr par une longue chairte de tra- 
hi fons. Les François sctant avancés 
fur les bords du Tanaro , trouvèrent 
le paflage de cette rivière défendu 
par deux forterefle^ qui fembloiént 
devoir les arrêter long - temps, La 
{Mremiere nommée Arazzo avoir cinq 
xusats . hommes de garnifon > ^ ne 



y6S Hts-ïOVBLE DB Pkakce* 
5 voler au fecours de fon frère. Car 



Ann. 1x99. jazze^avoit déja^ J|raué ' feçréteix^finc 
avec léi Françoi^sV.ijidignc que foii 
cadet , qui avoir' moins ,.d'expériQn,- 
ce que lui dans l'art n>ilicaire , çût 
emporte par ]^ faveur un rang* qu'il 
croyoit lui. être, du, iji niç lônge.qit 
alors quâ hie^ alfurer f^ v,çngeance« 
Il feignit d'être arrête p,ar dptfi diffi* 
cultes infurmoiitablés , n^it des len- 
teurs étudiées dans ii^'o^rch^^»..^ 
attendit le dénouen;ient. Il fut tel 
qu'il l'avoît efpéré. Galéas dès I^t 
troiOemenuit du iiege fe déroba de 
la ville avec linè, ÇQqipagoii; de ca- 
valerie légère /& accourut ^'Milaq. 
11 inôntroit, pour CQUvrir la hoiite de 
cette défertîon , mte prétendue, Iç.ttrp 
de Ludovic , qui l'appelloit auprès 
de lui pour étouffer un commencer 
ment de féditîon d Milan. Si cett^ 
lettre fut réellement écrite , on peut 
fôupçonner quelle avoir été fabri- 

3uée par Cajazze , qui avoir intérêt 
e hâter la dévolution. Les. troupes 
s'apperjevant de Tévafio'n de leu,r 
général, ne fondèrent qua le fuivre: 
une partie eut le bonheur, d'échap- 
j>er , les autres fe rendirent fans ré- 
iiftance ou furent paflees au fil de l'é- 

pee. 
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fée. Les bourgeois de Alilan avoient « n ■ ■ > 
pris les armes j mais ils tnoncroienc anm. 1499. 
h peu de foumi/Gon aux ordres de 
Ludovic 9 qu'ils alTaffinerenc en plein 

Î'our, & au milieu de la place pu* 
clique 5 Antoine de Landnano fon • 
grand créforier* Connoiflant alors 
coure retendue de fon malheur, il 
ne longea plus qu*i céder à Torage^ 
qu'à chercner avec ùl trifte famille 
un afyle à la cour de Maximiiien. 

Depuis que le pape s'étoit ligué 
avec les François , le cardinal Au:a* 
gaie Sfbrce qui avoir été long^temps 
u>n confident , & qni venoit de per-* 
dre tout fon crédit , s*éroit retiré 
auprès de fon frère pour l'aider de 
fes confeils & de fon épée : n'ofanc 
soppofer au projet qu'il avoit formé 
de le retirer en Allemagne , il s'of<« 
frit du moins à lui conferver pen- 
dant ce temps le château de Milan 
qu'on regardoit comme imprenable , 
où il devoir lailTer tout ce qu'il 
avoit de plus précieux. Ludovic 
ne pouvoir le remettre entre des 
mains plus fures i mais y ayant 
déjà inftallé Bernardin d'Acorté un 
de fes favoris , & ne vouknr pas doB^ 

Tome XXL H 
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' ' «- ' " ner une fenfible mortification à ce gen^ 
AnnI i4«it>. tilhomme dont il n avoit aucun fu- 
jet de fe plaindre , il pria le cardinal 
de vouloir bien fe charger de con-^ 
duire Tes tréfors & fes enfants â la 
cour de l'empereur, de leur fervir 
de père jufqu'â ce qu'il pût s'y ren- 
dra lui-même. Il employa ce délai à 
renfbrcerla garnifon du château, 6c 
à le mettre hors de danger. Appre* 
nanc que les François approchoient , 
^ craignant qu'ils ne lui coupatTenc 
le chemin de la retraite , il partit 
enfin avec une foible efcorte, verfant 
des larmes , & tournant fouvenc la 
tète pour voir encore les tours de ce 
château donc il s'éloignoit. Cajazze , 
dont la trahifon ii!avoit point encore 
éclaté » alla Tattendt^e fur la route ; 
après lui avoir reproché fa lâcheté , 
il lui déclara que puifqu il abandon- 
noir fes fujets dans le danger, ils fy 
croyoient dégagés de leurs fermens y 
Se libres de prendre le parti qui leur 
conviendroit. Se joignant auflî - tôt 
aux François avec fa compagnie de 
gens d'armés , il leur fervit de guide 
pour donner la chaflfe à Ludovic ; qui 
jfut pouirfuivi de fort près, & né-» 
chappa que d|^ quelques i^ftamtç» 
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JL,es citoyens de Milan envoyërenu 



des députés au catnp des François , Ann.h^^* 
pour les prier d^ venir fe rafraîchir 
<lans leur villç , Xans même attendre 
larrivée du roi avec lequel ils fe ré« 
fetrvoienr de ftipuler le^ conditions 
de leur foumiflioh. La république de 
Gênes qui étpit loin du danger ^ pré- 
vint les François : la nobleffe & le 
peuple fe dilpucerent la gloire de . . 
donner les premières marques de fou-* 
miflîoti y tous fe félicitèrent de retour 
ner/ous la. domination de leurs an- ^ 
cièns maîtres.' La ville de Crémone 
envoya fes clefs aux généraux Frati- 
çoisji ;mais comtoe elle avcMt été cé- 
dée aiix. Vénitiens par le traité dal* 
lianœ » on rofufa de les recevoir ^ on 
leur dit de s'adreflfetr au fénat de Ve* 
nife t quelque répugnance qu'ils mpn* 
traffent pour cette nouvelle domina- 
tion ^. & quelque, ch^gdn que causât 
aux Milanois.ce démei;nbtrekneQt d,e 
leur JEtat. 11 nereftoit donc plus à 
fnbjuguer que ik château de Milan: 
ce chareau étoit regardé comme une 
place Cl importance que celui qui ea 
étoit len po^effion devoir , par fuc- , 
ccffion . de temps , fe. rendre maître 
du: relie 4a duché». Une noUveUe 

H i| 
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trahifon , plus infigne que toutes les 

Ann. i49y. prcccdentes , enleva bientôt cette 
dernière reflburce à Ludovic. Ber- 
nardin d'Acorté ; qu'il avoit nourri 
en qualité de page dans fa maifon : 
qu'il avoit préféré pour ce pofte de 
confiance à cous les grands leigneurs- 
d*ItaUe ) au cardinal Afcagne fon fre* 
re , fans attendre qu'on tirât un feul 
coup de canon , fans manquer d'au- 
cune forte de munitions , câpitu* 
la douze jours après le départ de fon 
maître , ftipulant pour prix dé fa per- 
fidie I le don de rous Tes meubles qui 
écoient dans le château » dix mille 
ëcas pour être diftribués* à* fa garnie 
ion 9 une compagnie d'ordonnance , 
6c une fone pen{K)n. On lui tinr exac- 
tement, parole fur tous ces points: 
mais Taâion qu*il venoit de com- 
mettre parut n infâme â ceux mime 
qui en prpfiioient , qu'on ne le re-* 

tarda plus que conrune un objet 
'exécration ; n'ofant ni aborder per* 
fonne, ni fe montrer en public ^ il 
mourut , quelque temps après » de 
regret & de honte. 
Uniit prend ^i^gt jours étoitfnt à peine écou- 
poffcffion du tés depuis que 4es François avoient 
S^Séci^^i* l«^ ?^^^ ^aûs^« duché .de Mi. 



S. Gelais» 
Belcariutm 
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lah, ic déjà toiitétoic fournis : Louis» 
qui s*écoic avancé jufqu'à Lyon pour Ann. 149^, 
ictevoir plqs prompcemenc de$ noti- ^ ^^^ ^00. 
velies 18^ pourvoir aux befoins <]ui veaux fujcci. 
pouvoiepc fupenir > pafla en dili- ^uton. 
cence les Monts, éc fit fon entrée 
lolennelle dans la capitale ^e ce nou*' 
yel Etat» en habit ducal : non* feule- 
pient. il;;cpf)6rmft lis libertés &c les 
privilèges : de Tes npiiveaiix fu}ets} 
mais i| vpuîuc eijepre Çt leis iii^acher 
par des graees qu'ils '^le lui . de-^ 
mandoient pas. Ayant appris que tout 
ec^éiiaftiqûe. toiïftiifue en dignité 
payo.it chaque année au duc une efr 
pece de tri^.9c ^ pour être dtfpenfé de 
tpurnir un bœuf à fa table.; il vôu<^ 
lut conpoitre le tierce fur lequel étoîr 
fpfidée cette o^ligatioq: la nature 
même de cette rjôdjîvance fuppôfoit 
aâez qu -elle renion roi t auX:ten3ps les 
plus anciens ; aiuil il n cft pçipt fur<^. 
prenant qu'on nen put découv^-ir le- 
titrer primordial. Louis , ne fe croyant; 
paS; fondé, à la pierceyoir , ^n déchar* 
gea .jes eccléfiaftiqpes. Les derniers, 
ducs de Milan avoient dépouillé la 
nobleflè du droit de chadè^ & s'en, 
étoienr réfervé le droit çxclufi^ 
dans toute Téten^lMe .de je\ir doo^î-. 
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nation, facrifiant à un '^ain amufe-^ 
A«N. 1499. fnent une partie de là richeffe de 
l*Erât , les travaux àû laboiireur , les 
moifTons, en un rtk)t, qui fe trou- 
voient ravagcfes par la quantité ënor-i 
me des bêtes fauves Sc de toute ef- 

f^ece de gibier qui pulkloient dans 
es vaftes plaines de la Lombardie* 
Louis rendit te droit dé chàfle à toui^ 
les gènt;)hommeS' , de la ■ même ma-( 
niete> qu'ils- en jouiffeien't en' Ftance f 
fnns doute il fé fe^ôit encore rappro- 
ché davantage de Tordre naturel , s'il 
eût'étèndir ce d^rôit indîffcrenimeh!» 
â tout potrefleur dé terre. Outre ce 
premier bienfeit , Louis fongéa à 
fbùlager le peuple d'une manière 
plus direfte en diminuant confidéra- 
blemehc les impôts. Peut - êtte même 
pouflk't-il trop loin la génércffité à 
cet égard : car il en fupprima les 
deux tiers , dans un temps où il ne 
p'ouvoît fe difpenferdîentretenirbeau4 
coup de troupes pdut la cdnfervatiort 
de cette nouvelle conquête: l'impôc 
qui ' montoit fous Lîidovic - à feizé 
cent quatre-vîngt-6x mille livres^ fe 
trouva' réduit' à fîx cent vin^f - deur 
ihille cinquante livres. En laiflanc 
aux Miianois leurs^ anciens nàagif^ 
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trats } il créa pour les caufes d^appel 
un parlement , fur le modèle de ceux ann. x^$. 
qui fubfiftoienc en France , & établie 
pour premier préfident Pierre de S^- 
cierge , cvcque de Luçon. Louis ibn- 
gea enfuite a récompenCer ceux djs 
Kles officiers qui , par leur conduite 6C 
leur bravoure > avoienc le plus comrir 
bue à la conquête : il leur diftri- 
bua les biçns de pluHeurs familles 
conHdérables « qui avoienc pris le ^ 
parti de s'expatrier par attachement 
pour leur ancien fouverain : comme 
ces biens ne fufHfoient pas > il y 
ajouta des terres qu'il décacha du 
domaine ducal. Trivulfe, outre une 
portion confidcrable de ce doms^ine, 
eut le gouvernement du duché de Mi- 
lan. Le comte de Ligni fut gouver- 
neur du comté de Pavie y & on donna 
le gouvernement particulier de Gènes 
à Philippe de Cleves Raveftein. . 

Une Tévolution fi fubite renveriâ Jnth^udet 
cet équilibre de puilTance fur lequel fP^'' *^'^"' 
ctoit appuyée la liberté de Tlralie. ^^'cuicckar- 
Dans ces premiers moments tout pa- iU„, 
rut difpofé â fubir la loi du vainqueur, ^uton. 
ou du-nx>iDs à implorer fà proteâion. BeUmus. 
Le marquis de Mantoue , qui , un 
mois auparavant 9 awit confenti à fe 

H iv 
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charger du commandement des troa^ 
Ann. Ï499, pes de Ludovic » & a faire caufe com- 
mune avec lui ^ fe rendit auprès da 
foi, & obriiit par fes afliduitës ie cor- 
don de S. Michel $ une compagnie 
d'ordonnance & une penHon. Le duc 
de Ferrare avoir mérité Tindignation 
des François : éla dépofitaire de la 
fortereflfe de Gènes , Bc engagé par 
ferment de la remettre, après un cer- 
tain temps, d celle des deux parties 
contraâantes qui obferveroit le traité 
de Novarre , il Ta voit remife à Lu- 
dovic Ion gendre , qui n*avoit tena 
aucunes des conditions de ce traité. 
La neutralité qu*il avoit obfervée pen* 
dant la dernière guerre , n'avoir p.-ô 
effacé le fouvenir de cette prévarica- 
tion: mais quelques dons répandus 
adroitement à ceux qui formoienc le 
confeii , des proteftations d'une fidé- 
lité inviolable , des foins , des com- 
plaifances , le réconcilièrent parfaite- 
menr avec les François. BennvogUo^» 
feigneur ou ryran de Bologne, étoit 
dans une pofition plus embarralfante : 
il avoic été conftamment l'allié de 
Ludovic, & lui avoit fourni des fe* 
cours dans la dernière guerre ; n'ofanîc 
donc fe montrer à la cour de Louis ^ 
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il. j dépati XottfiU» qui» ^ni^chVi^ 
geanc au nom! de fyn ' père à payer an Ann. 1499* 
cribttc amiael ,; patvinc i le faire ad- 
mettre au nombre des princes que le. 
roi prenoit fous fa proteâdon , 6c aux* 
qoets ii aiTuroit leurs Ërars» Les dé-^ 
parés .de Florence fe préfeoterent en- 
îuite , & eiHiyi^rent bien des mortifir 
Cationi» Trivulfe, le comte de Ligyii , 
& pUifieurs autres cour tifans, les. haïf* 
foient. La mort de Paul V^icelli leur 
général^ connu & aimé des François ^ 
ic auquel fur un léger foupçop ils ve* 
noient de Élire xran<;her la tète > les 
avoir rendus odieux â tous les ipili<^ 
tairesu Louis paroi/îbit afTêz difpof^ 
â entrer dans les mêmes fenticnents , 
kiais une autre conndération lui fit 
fréter l'oreille à leurs propofitions^ 
11 médicoit déjà la ponouête du royau? 
me de Naple^, & 1 alliance des FIo* 
reptins pouvoir lui.foutnir de grandes 
facilités pour Teiléçution de ce projeté 
Ils pffroienty dès que le roi les aUf 
roit remis en polfeffion de Pife » de 
lui fournir cinq cents lances pourcettf 
expédition^ entretenues pendant croi$ 
mois à leurs dép^s , &. cinquante 
mille ducats pour fondoyer cinq milli 
SoiflieSf Us s'eng^eo^eiy encore â ren\* 

H V 
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' '■ I bourfer inceflatnoieht àù rai piente*' 

A^N.1499.^* mille ducats que» Ludovic jletir 
avoic prêtés dans leurs befiûas , Se 
qu'ils lappofoietic appàctenir à Louis , 
comme provenus du duché de Milan , 
fon vrai & ancien patrimoine. A ces 
conditions, Louis s'engagea. à les re- 
mettre en poflTefliôn de Fife. 

Ce traité , entièrement à l'avan- 
tage de la France , ne contenoix ce- 
pendant rien que de jufte, rien qiif 
duc alarmer les puiflancès neutres -, il 
n'en étoit pas de même de celui que 
Loms avoir conclu avec «Céfar Bor- 
gia au nom du pape , & dont le père 
& le fils follicitoient vivement l'exé- 
cution. Ce dernier cràité qui ne pou- 
Yoît s'accomplir fansdétruireun grand 
nombre de maifonsfouveraines, fans 
donner atteinte à l'état & à la for- 
tune de celles qu'on ne détruiroit pas» 
devoir nécefTairement caufer un (ou- 
levement général : Louis n'en avoît 
pas prévu les conféquences , ou il s'é« 
toit flatté trop légèrement qtfil fé- 
foit toujours le maître de Ib rèftrein- 
dre 8c de le modifier comme il le ju- 
gèroit à propos-: Tévénemént montrai 
qu'il avoir trop préfumé- de fon au- 
torité: cette faute légère > en appa^ 
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rence , ternit fa gloirie > fit cîouter 

de fa probité , & répandit delamer- ANN.i49y. 
turoe lur le refte de fon règne. Pour . 
bien fentir en quoi elle confiftoit, ij 
cft ncceflTaire de remonter à l'origine 
& à la formation des deux principa- 
les puiifances qui reclamoient de^ 
droits fur l'Italie: fi quelques - uns 
des détails où nous allons (entrer. par 
coiffent étrangers aux faits qui. udf> 
vront immédiatement, on en décou- 
vrira la néccffité ÔcTapplication a mer 
fure qu'on avancera danscette hiftoirôi 

La religion chrétienne ne conféra i DfgrcjEoa 
fes premiers miniftres, ni puiflàncé Î!''/**'"^^"^ 

^ * Il • I '^ ^ « les progrè» 

temporelle , m rang , ni honneurs ; de Japirijian- 
J. C qqi nnCtiîua, déclara qqe fon Jf/^%^*^ 
royaume nétoit ppin^ de cp monde j «om. 
il vécut dans la pauvreté i il ne laifia 
«en partage à fes difciples , que l'hu- 
snilité, le don des miracles, le foin - 
de rinftraâion & la difpenfation de^s 
facrements. Les premiers éyêques 
n'eurent ppur. {«il^fifter que le tràvaÛ 
4^ leur m^ins , on les aumôn/es de$ 
fidèles : à la, vérité .nous les.troi^vo^ 
dès les premiers temps en polTelGoy 
dtexclurede l'aiTemblée & 4e la par,- 
cicipation aujc facrements , ceux df^ 
cbréii^M doni.U çonduitf paufoi^ du 

Hvj 
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Vandale y & dont le commerce a«- 

AV4N.149P. K>it pu devenir contagieux \ it ne \e% 
féconjciner à t'Eglîfe qu'après lesavok 
obligés à réparer leur faute par une 
pénitence puHique. Mats cesexcom^ 
munications n'eurent , dans Pinten* 
tîdn de ces premiers pafteurs , aucun 
efftt civil. La religion , établie pour 
fanftifier les hommes & leur ouvrir 
la porte èa ciel , laîflTa aux puiflànces 
tempore.Hesr.le fain Ce le drotc de ré- 
V gir leurs provinces , de ftatuer fui? res- 
tât & la forttuie de rous les metn^ 
bres db la fociété-r (i donc nous trou^ 
vons les fucceflTeurs de ces premiers 
évcqnes partager dans la fuite , avec 
lies puifTànces de- la terre » l'autorité 
civile Si lé commandement \ fi noua 
les voyons ftatuer fifr la fortune & 
récac des principaux membres de la 
'(pciété/mainreniràmain armée l'exé- 

, cucion -de leurs décrets , difpofer des 

peuples & des rdfanmes., foulet 
aux pieds les fceptre» & les couron* 
nés : c'eft dans les Conftimtions ha* 
f^aihes ; c'eft dans ^ignorance & loiH 
h\ï des principes dti chriftiànifme , 

âti*il faut chercher la fource de ce 
éford re : eflkyons de la découvrir. 
• ' On fait qu'il y avoit dans b répv^ 
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blique Romaine des collèges de pon- 

tifes» d*augares, & de flamines, com« Ahm. 14991» 
pofés des hommes les plus diftingués^ 
iQÎe par leur naiflfatice, fait par Texer* 
cice des grandes dignités. Ces col- 
lèges formoient des tribunaux où loa 
décidoie nonfeulement des affaires 
concernant le culte des dieux > mais 
encore de plufieurs aStes civils les plus 
importants a la fociécé , tels que les 
reftaments , les adoptions y raffran-^ 
chifiement des efclaves.Tous ces col-^ 
leges reconnoilToienr pour chef le 
fouverain pontife , qui étoit ordinai;» 
rement l'homme le pins diftingué de 
TEtat. C*eft pour cette raifon qu'Aur 
gufte Se fes fucceflfeurs, lorfqu^ils voor 
lurent , fans fe rendre odieux » con- 
centrer toute l'autorité en leur per* 
fonne, en réunifiant fur leur tète les 
principales magiftratures de la repu- 
blique , furent fi attemiâ i Ce faire 
coniFér^r la dignité de fouv^rain pon- 
tife. Ce n'étoic pas feulement dans 
Rome que fnbfiftoient ces collèges fa^ 
cerdotanx » chaque cité un peu eonfi- 
dérable^en eut un ou planeurs , & 
ils ne furent » ainfi qu i Rome y com- 
pofés que des hommes les plus dii^ 
cingués dans Votjàîe municspak Tel 
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étoit i etac du facerdoce payen lorr- 
Amm. 14^94 que la religion chrétienne, longtemps 
perfécutée , fu( non - fealemènt ad- 
mife , mais reconnue pour la religion 
dominante fous le règne de Conf- 
cantin. Cet empereur ne détruifîc 
point l'ordre facerdotal qui fe trou- 
voie établi: au contraire , par un refte 
de ménagement que les circonftances 
rendoient apparemment néceflaire , 
il garda , quoique chrétien , le titre 
& les ornements de Souverain pon- 
tife : mais il permit aux cités qui 
avoient embraflfe le chriftianifme , de 
remplacer les pontifes payens par des 
évêques* Au moyen de ce cnange-» 
ment , ces derniers , outre la confidé- 
f ation que leur donnoit la vertu , fe 
trouvèrent revêtus d'une dignité ci- 
vile , devinrent chefs du fénat & pre- 
miers mngiftrats. On difpute fi la loi 
de Conftantin ^ qui les établit pges 
dans Jeur cité , eft véritable ou fup- 
pofée. Sans entrer dans c^tte quef« 
tion , il fuâira d'obferver que depuis 
que les évêques fe trouvèrent fubfti* 
tués , dans leur cité » aux pontifes ou 
prêtres p^iyens , ils eurent on tribunal ; 
que quelques uns , tels que S. Augaf^ 
cio » fe plaignoient d'être obligés de 
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confacrer aux affaires civiles &. « à ; 

vuidep der procès , 1111^ temps qu'ils ahh.i^^^ 
aurpiem mieux aitné employer à 1 c- 
tude de l'Ecricure^-Sainte , & aux 
ftnâions du miniftere facré; qu'ils 
devinrent les repréfencants de la cité » 
& furent chargés de dépurations ou 
d'ambafTad^s auprès des empereurs. 
Quant ;aux biens que poffédoient alors 
les évèques , ils étoient de pluiîeurs 
fortes , & de nature différente : ou- 
tre les aumônes ou oblations des fide* 
les , ôc les terres qui avoient appât* 
tenu aux temples payens , éc qui par 
les loix Romaines ; n'étoieht chargés 
d'aucune redevance publique , ils ao« 
quitent beaucoup de biens par tefta* 
itienr ; car il fut permis à tout le 
monde de léguer aux églifes. Ces der- 
nières terres , lorfqu'elles fe trouve*- 
irent infcrires fur le cadaftre ou po^ 
lyptiqùe félon lequel fe régloient lel 
impôts , continuèrent de payer à VE^ 
tat les tnèmés redevances dont elles 
ëtoient chargées dans le remps qu'el- 
les appartenoient i des particuliers. 
La petfonne des évêques & des au- 
tres miniftjrès de la religion , fut 
exempte île tributs: mais comme le 
'«lerge fe multipUoit » & que les ci^ 
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______ to7ens«oîefit tncéreflrésâ n'élire poar 

Aiof. 149^. évëques, c*eft*âdiret pour premîecs 
magiftrats» que les hommes le» plus 
riches & les plus en écat de les protêt* 

Ser , les empereurs quicomme^cerafli 
fencir le corc qae des exemptions fi 
étendues caufoienc à leur fifc , s'appli- 
quèrent â les reftreifidre; ils décla- 
rereni q^e perfonne ne feroit promu 
aux ordres lacrés qa'anrès avoir aban- 
donné les deux tiers ae fon bien â un 
laïc, lequel feroit tenu d'acquitter 
envers le fifc les redevances dont la 
totalité de ces biens étoit chargée : 
ils reftreignireot la liberté de léguer 
aux églifes , & fe réferverent la liberté 
de confirmer on d'annuler ces pieufes 
libéralités. 

Les rois barbares, qui fermèrent 
de nouvelles monarchies des débris 
de l'Empire Romain , furent on plus 
généreux, ou moins attentifs que les 
empereurs- Romains : comme ils 
avoietit mqins de befoins, & qrfiû 
fentoient mieux la néçeffité de fe 
concilier L'amitié, des peuples parmi 
lefquels ils venoient s'établir» ilsmé- 
Aagerent particulièrement Jes «ccié^ 
/iaftiques qui avoient la première au- 
torité dans les cités : non cositents de 
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leur accorder une ex:ettiptîon perfon- I 
nelte de route împoiîcion , ils rati* Ann. 1499^. 
fièrent indifféremment routes tes ac- 
quittions que put faire le clergé, les 
legs pieux en faveur des égUfes ou 
des monafteres : ils donnèrent à leurs 
fujers l'exemple de la magnificence 
& de la proru(ion à cet égard. Plus 
les temps devinrent malheureux , & 
plus les églifes eurent de facilités pour 
s'enrichir : des homihes foibles & me» 
nacés par des voi(ins puifTants ache- 
tèrent la proteâion des évêques en 
leur cédant la propriété de leurs biens, 
qu'ils reprenoient d'eux à urufruit , 
ou , comme on s'expliquoit alors , à 
litre précaire, La fortune des évê- 
ques qui difpofoient de tous les biens, 
appartenants à VEglife , dans reten- 
due de leur cité ou diocèfe, devint 
immenfe; leur autorité étoit encore 
plus confidérable. Depuis que les ca- 
ries ou fénats municipaux avoient été 
abrogés; & qu'un comte ou officier 
royal fe tronvoit chargé de toute l'ad» 
xniniftration , avecle droit de fechoi- 
iir des vicaires & des afleiTeurs^ le 
peuple auroit gémi fous le poids du 
defpodfme , (t i evèque refté feul d« 
£^ ancien fénat » & toujours élu par 
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la totalité des citoyens, n*eût opporé 

Ann. 14.S9* un poids d'autorité capable de ba- 
lancer & de contenir celle du comce. 
Uévèque eut donc le droit d'aflem- 
bler les citoyen*^^ dè^rmer avec eux 
des délibérations communes , de s op» 
pofer à tout ce qui trou^toit Tordre 
public. Ce ne peut être qu'en qualité 
de repréfentants de leur cité, qu'on 
voit les évèques , dès les premiers 
temps dé la monarchie Fcançoife, 
prendre féance dans les parlements ou 
affemblées de la nation, & former le 

{premier ordre de TEtat. En cette qua- 
ité ils participèrent , fous Tautorité 
du monarque, à la légiflation , rédi- 
gèrent ies capitulaires, & veillèrent 
à leur exécution. Us eurent encore 
d'autres privilèges , celui de former 
des afTembl^s particulières ou conci- 
les provinciaux , où ils pre noient des 
réfolutions , qui , revêtues du fceau de 
l'autorité royale , avoient force de 
loi ; celui de ne pouvoir être jugés 
dans aucun cas ^ que par leurs pairs , 
c'eft-â-dire, par des évêques. Enfin , 
ils étoient tellement accrédités dans 
leur cité , que lors même Qu'ils trou- 
bloient la tranquillité publique , on 
ne pouvoit ies arrêter , ni s'alTucer 
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de leur perfonne i qu'en imaginant : 
quelque mbyen de les attirer â làANH. i4<»^. 
cent; ôw'de lesf fbrprendre hors de 
i'cneeinte de leui* vilFei. Ainfi Ton ne 
doit- pas être fiirpris fi les feîghèurs 
Ib pliis puiffànrs , fi les premiers oP. 
ficiers de la couronne régardoient Vè- 
pifcopat comme le dernier degré d'é- 
lévation auquel ils» puflerit aipîrer^ 
fi les r<iis éui-mcme^parloiemquet 
qttefois d^ fore des évêqnes avec une 
fdrte d'^nvie.Tous ces honneurs, tous 
ces biens , toutes ceîs prérogatives , 
quelqu'exorbitans qu'ils puinent pa«- 
roître, étoîent cependant légitimes: 
ils n'avôient été ni fùrpris avec 
àdreffé , ni arrachée avec violence^ 
La fociété entière les avoir déférés vo- 
lontairemerit i un ordre de citoyens 
qui lui avoir paru mériter fa confian- 
ce : eVtoit en quelque forte un dé- 
pot quVlle avoit cru ne pouvoir mieux 
placer qu'entre leurs meins. Ce haut 
rang impofoît des dfevoits civils : fi 
les évêques ne payoient pofint de tri- 
buts pour les biens qu'ils polTédcdent, 
ils étoient tenus i défrayer le «oi & 
fà' fuite lorfqu'il pafibit fur leurs ter- 
res •, ils jui dévoient le fervice de fa 
cour» quiconfiftoit à fe rendre pen- 
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dant an certain tçmps auprès de 



Ann. 1499. perfonne , i y remplir les fonâîons 
de confeillers; enfin ils étoient So^ 
jets an ban , ou ferykemiUcaire 5 avec 
un certain nombre^ de chevaliers en^ 
(retenus à leurs frais ^.toutes les fois 
que la guerre avoir ét^ réfolue dans 
ra(fembiée générale de la nation. Ils 
polTédoienr donc leurs biens au même 
titre oue Tordre des citoyens libres 
Scpuiffanes^ ordre qui , dans la fuite ^ 
a donné naiflfance i ce que nqus nom* 
mons la fiMeffi. Leur qualité de pe« 
res des pauvres , de défenfeurs du 
peuple , de vengeurs de. la sûreté pu* 
oiique , les rendoit d'ailleurs extrê- 
mement chers & précieux aux yeux 
des citoyens*. Ainfi qi^oiqae Ton 
puitTe légitimementf douter,, (i ouït 
nouvelle fplendeur à laquelle ils 
étoient parvenus valoir mieux que 
leur antique (Implicite, onn*auroir eu 
aucun reproche â leur faire (t , con- 
tents des avantages que leur avoit 
déféré la fociété , ils n'avoienr point 
afpiré à s'en attribuer de npuveaux 
qui ne leur apparcenoienr pas, fi , en- 
richis de Tes bijenfaits , ils n'euflent 
Î'amais cherché à s*en féparer., ni à 
opprimer ^ en ua xnoï » s'ils n'euf-* 
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fent jamais oublié combien il leur 
éioit plus^ glorieux d'être pères que ^^^^ ^^^^ 
feigneurs. Mais peuc-on fe âatcer de 
ctouvet, fur-couc dans des iîecles d'i« 
gnorance 6c de barbarie » des âmes 
zffez focces pour ne s'écarcer jamais 
des principes de la modéiration & dé 
réquiré? 

Les premiers rois de ia fécondé 
race ayant changé la forme de rélcc- 
cion à la couronne , qui fe faifoic aa« 
parayanc dans le champ de Mars» 
ic ayant jugé â propos , pour rendra- 
leur oerlonne plus révérée 8c plus 
augufte ) de fe faire donner Fonâion 
facrée » portèrent fans y penfer ut^c 
forte d*atteinte i leur indépendance r 
les évèques qui leur àdmmiiherent 
cette on(^ion, qui reçurent leur fer- 
ment y s'imaginèrent qu'ils confé^ 
roient la royauté , & qu'étant garants 
du ferment qu'on prêtoit entre leurs 
mains , ils étoient fuffifammeht au^ 
torifés à en exigçr l'accompliflement 
dans tous fes points , i punir les con- 
traventions qu'on pourroit y faire. 
Ce qu'il y a de plus f«if prenant , cq(ï 
que tes rois ne fiirent point révoltés 
de cette prétention audacieufe des 
é v^^es y Qu'ils déciarereiit que tenant 
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la couronne de leurs mains , ils de- 
Anh. 1499. voient la dépofer dès qu'ils les ju- 
* geroient indignes de la porter ; qu'en. 
on mot y ils les reconnurent pour ja* 
ges & pour arbitres fouverains de leur 
tonune & de leur étar. Heureufe- 
ment ces principes ne furent adop- 
tés ni par la principale noblefle da 
royaume , ni même par tous les chè- 
ques ; & comme ces derniers étotent 
àrpeu*près égaux en autorité > ils ne 
pouvoient guère former un parti re- 
doutable tant qu'ils n'auroienc pas un 
chef affez aucorifé pour les faire agir 
4e concert. Ce chef parut, & ce fu- 
rent encore jios rois qui contribuè- 
rent à lefair^reconnoître. Nous avons 
déjà ren>arqué que. tous les pontifes 
ou prêtre payens , auxquels nos chè- 
ques furent fubftirués dans l'ordre ci- 
vil , étoiem, fubordonnés au fouve-r 
rain pontife- qui. réfidoit â Rome; 
levèqued^çi^ftçcanitale autolt donc 
dû qaturelleiD^ï le trouver fubrogé 
aux droits du fouverâia pontife dont 
en eiFet il a- prijs le. nom. Mais les 
premiers empereurs chrétiens ayant 
conÛ0ué»(tp^ ménagement pour les 

Fecfonne$ \esi plus con£d^rables de 
Em fort attachées au culte payen ^ 
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à porter le norn & les ornements de 
fouverain pontife , fans en exercer Ann. 1495. 
les fondions , il arriva que cette di^ 
gnité perdit tous fes droits, & fe 
trouva réduite à un vain titre avant 
que l'évêque de Rome pût s'en fai- 
fin Une autre caiife fembloit «devoir 
aflurer à ce dernier la prééminence 
fur les autres évèques : la hiérarchie 
cccléfiaftiqûe s'étant formée , comme 
tout le monde en -convient , fur i'or- 
dre civil & politique , & i'évcque de 
Rheims , par exemple , n'ayant ob- 
tenu une jurifdiâ:ion fur les évêques 
de SoiflTons & d'Amiens , que parce 
qne la ville de Rheims , ou l'officier 
civil qui )a gouvernoit , avoit elle- 
même une fupériorité & une jurit 
di^ion fur ces deux autres villes ou 
cités, dans le temps où elles em- 
bratferent la religion chrétienne ; il 
^uroit dû en réfulter que celle dô 
Rome , qui avoii toujours été re- 
gardée comme la capitale ou là mé- 
tropole de J'etnpire Romain , auroic 
communiqué à fon évcque une fu- 

{)rématie 8c une jurifdiâion fur tous 
es autres évoques: mais outre que 
Cdnftantinople qui étoit devenue la 
capitale de rempire d'Orient pou- 
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voit lui contefter le premier rang ; 
Ann- 1499* deux villes en lulie , favoir , Mi* 
lan & Ravenne , ayant eu fuccelli- 
vemenc l'avantage d être le lieu de 
la réfidence ordinaire des empereurs 
d*occident à Texclufion de Rome , 
fe croyoient bien fondées à deman- 
der l'égalité. Ce ne fut donc point 
fur ces deux titres qui pouvoienc 
effuyer des contradidions , que Té- 
vèque de Rome fonda d'abord fa 
fuprématie & fon autorité y il en 
avoit un troideme plus refpeârable. 
Jefus-Chrift avoit confié le foin de 
fon églife à faint Pierre, & Tavoic 
établi chef ou prince des Apôtres : 
fatQt Pierre 9 félon une tradition de 
réglife que perfonne ne conceftoit 
ayoit fixé fon (iége à Rome ; ce 
fut donc en vertu d*une inftiiu- 
tion divine» & comme légitime fuc*« 
celfeur de faint Pierre , que 1 cvcque 
de cette capitale fonda fes droits i 
la primauté, & exigea une dépen- 
dance des autres évèques fes frères. 
Il reftoit cependant un embarras fut 
la nature de cette dépendance : de* 
voie-elle être , par rapport a Téglife 
univerfelle , pareille à celle d'un fiif- 
fragant â l'égard de fon mérropoU- 

tain i 
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tain ? Cette dernière , comme nous 
l'avoris dit , & comme tous les mo- Ann. i47s^é 
numents Latteftent, étoit fondée fur 
. Tordre civil & politique reçu dan^ 
l'empire Romain , lors de rétâtlif- 
fement du chriftianiCme , & avoir par- 
conféquent des effets civils & dérermi-* 
nés par les loix : l'autre au contraire 
purement fpirituelle , fembloit n'im- 

f>ofer aux évcques & aux fidèles <jue 
'obligation de fe tenir unis aq faint- 
fiege , de déférer au fentiment de 
révèque de Rome en matière de 
foi , & dé le regarder comme le 
centre de l'union : elle n'emportoic 
donc par fa nature aucune puilfance 
remporelle , aucune jurifdiàion pro- 
prement dite, Auffi ne voyons nous 
point , pendant les huit ou oeuf pre- 
miers fiecles de l'églife , que les 
papes aient pris connoiffance de ce 
qui fe paifoit hors de l'Italie , à 
moins qu'ils ne fuffent confultés. 
Lorfqu'un évèché venoit à vaquer, 
le clergé , la noWelfe ou les ci- 
toyens diftingués & le peuple , de- ^ 
mandoient au roi la permiflion de 
lui choifir un fucceflear : celui qu'ils 
avoient élu devoit être confirmé par 
le monarque , &c lui prêter ferment 
To7:& XXI, l 
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de âdélicc, avant que d'être facrc par 
fiHu, 145»^. les évêques voifins. Le métropolitain 
convoquoit de fa propre autorité fes 
fuffragants toutes les fois que le 
befoin l'exigeoit , & formoic avec 
eux des règlements qui dévoient 
être obfervés dans la province. S'il 
croit ncceflaire d'aflembler un con- 
cile national , c'étoit le roi qui le 
convoquoit , qui fe faifoit remettre 
le cahier des délibérations , qui con- 
firmoit celles qu'il jugeoit utiles & 
conformes aux loix du royaume. Le 
métropolitain du liei; où fe tenoit 
Taffèmblée y préfidoit : on n'y ap- 
pelloit point le foiiverain pontife, 
& fi quelquefois on lui adrelToit les 
canons qu'on.venoit de former, c'é- 
toit par déférence & pour mainte- 
nir l'unité de doûrine & tle difci- 
pline , non pour valider ou annu- 
ler un aâe déjà muni du fceau de 
Tautorité publique. 11 n avoît donc 
de jurifdidion temporelle que dans 
fa métropole , ou tout au plus dans 
l'Italie , la Sicile Se la Provence , qui 
en éroient des démembrements. Cet- 
t^ jurifdiélion .même étoit inférieure 
à bien des égards à celle qu'axer- 
çoienc Içs Métropolitains ordinal- 



L o u I s X ï I. Ï95 

res , dans les autres pays foumrs aux - 

barbares , à celle d'un archevêque Ann. 1499'. 
de Rheîms d^ns les Gaules. En voici 
la raifon : la ville de Rome , avec 
une partie confidérable de Htalie , 
étôit reftée au pouvoir de l'empe- 
reur de Conftantinople , plus atten-^ 
tif que les rois barbares à maintenir 
fes droits : elle fe trouvoit foumife 
immédiatement à un officier impé- 
rial cdnnti fous le nom d'Exaroue , 
lequel .exerçoic une autorité abiolue 
fur toutes les terres de fon diftriâ. 
Le pape dont l'autorité fe trou voie 
d'ailleurs balancée dans Rome mê- 
me par les reftes de cet ancien fc- 
nat qui n*avoit point encore totale- 
ment oublié fes prérogatives , étoit ^ 
fournis à l'Exarque , au* lieu que 
dans les royaumes barbares , les Mé- 
tropolitains ne relevoient que du 
monarque , & participoient à l'au- 
torité publique. Un événement qui 
fe'mbloit devoir abaiflTer encore da- 
vantage révêque de Rome , le tir« 
tout-à-coup de cet état d'humilia- 
tion temporelle. Les Lombards éta- 
blis depuis plufieurs fiecles en Ita- 
lie 5 voulant étendre leur empire , 
attaquèrent l'Exarque & le mirent 

II] 
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=:^ 7:/ . u! -.. . en fuite. Le pape qui s'étoit oppofc . 

An;vi. i^^9. à leur invafion , .qui fe voyoic à la 
veille de tpmber entre leurs mains , 
n'ayant aucun fecours à .efpérer de 
Conftaiitinople , s'adrefl^i au roi aes 
François , en le conjurant au nom des 
bienheureux Apôtres , de venir au 
fecour? de Téglife affligée. Pépin qui 
tenoir -alors le fceptre des François, 
& auquel le pape , U (enaj: , & Iç 
peuple Romain avpient déféré le ti- 
tr^. dp patrice ou de gouverneur dç 
cette capitale , afin de l'engager dan$ 
leur querelle , paflTa les Alpes , pc força 
le roi des JLombards^à lui remettre 
toutes lies conquêtes qu'il avoir dé\^ 
faites : mais comme il ne pouvoit 
les conferver fans de grands frais, 
parce qu'jelles étoient tçop éloignées 
dii reffe de fes États 3 & gué d'un 
autre coté il n'avoit aucun intérêt i. 
les rendre à l'empereui: de Conftan- 
tinople , il en fit dpii à faint Pierre 
& au pape , fucceffeur de cet Apotrc. 
Oétoir peu d*4voir donné des Etats 
au pape , fi la même main qui l'avoir 
enrichi nç contînupit à le protéger. 
JLes Lombards , que la crainte de 
Pépin avoir contenus , reprirent îe$ 
«.rmes après fa mprj: < i^s aurpijppt feif 
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repentir le pontife de leur avoir 
fufcité un n redoutable ennemi , Ai^n. 14^^. 
fi Charlemagne , fils & fuccefleqr 
de Pépin , ne fut pàffe une fécon- 
de fois en Italie , & n'eût réuni 
le royaume de Lombardie aux vaf- 
tes Etats fqu'il poflTédoit. déjà. Nort 
content de confirtner la donation 
que Pépin avoir faite à Téglife Ro- 
maine , Charles y ajouta de nou- 
velles pofleflGons. Au-refte , ces poT- 
fedions , quelque étendues qu'el- 
les fulFenc, n'étoient point une fou- 
Verainetc proprement dite, mais une 
(impie feigneurie } puifque Pépin & 
Charles (e réferverent fur ces terres 
& fur la ville de Rome même Tau- 
toritc fuprème ; qu ils y établirent 
des commiffaires pour rendre la juf- 
tice en leur nom. Le fouvcrain pontife 
fentant que le titre de Patrice, qui 
étoit celui d'un magiftrat fubordon- 
né , ne convenoit plus à un prince 
qui renoit fous Tes toix ta plus grande 
partie de TEurope , lui fît déférer 
par le fénat & le peuple Romain , 
celui d'empereur d'Occident , éteint 
depuis pluneurs fiecles. On voit bien 
quel motif détermina le pape à ce 
changement. Comme il avoir en- 

liij 
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couru fac difgrace de Tempereur 
AnN. 1499. d'Orient , en appellant le^ François 
en Italie j comme les terres qu'on 
venoit de lai donner croient des 
terreSxde l'empire , qu'il ne pouvoit 
fe difpenfer ae rendre s'il rencroic 
fous la dépendance de Tes premiers 
maîtres , il avoir le plus grand in- 
. tcrêt à empêcher cette révolution ; 
te le moyen le plus fur de Tempe- 
cher écoit d'intéretîer dans fa caufe 
un prince plus puiflant que Tempe- 
reur d'Orient. Il feroit beaucoup plus 
difficile de dire ce que Charlemagne 
gagnoit à ce changement. Les Etats 
qu il po{rédoit , fans en excepter le 
royaume d'Italie , lui appartenoienc 
ou à. titre héréditaire confirmé par 
le vœu de la nation , ou à titre de 
conquête, fuivi de Taveu & de la 
foumiAion des peuples vaincus. Ainfî 
la qualité d'empereur qu'on lui con- 
féroit ne lui donnoit que des droits 
qu'il po(rédoit déjà comme roi , Se 
alors elle étoit inutile : ou bien elle 
lui en donnoit de plus étendus y 
& alors ce n'étoit ni au pape ni 
au peuple Romain à les lui défé- 
rer ; c'étoit au peuple , compagnon 
^ auteur de fes viftoires > c'eft-à- 



Louis XII. 199 
dire, aux François, quifavoient fans «-_«.._«^ 
douce quels droits Ôc quel genre Amn. 1499. 
d'autorité convenoient à leur chef, 
& fans l'aveu defquels on ne devoit 
rien innover en matière -de gouver- 
nement. Il faut donc dire ou que 
le titre d'empereur ne fut qu'uAe 
pure décoration accordée â Charle- 
magne en échangé des folides bien- 
faits dont il avoit comblé l'églifé 
Romaine , ou bien qu'il conféra à 
ce princ^ la fupériorité territoriale 
ou le haut domaine fur Rome , & 
les autres terres qui compofoient 
précédemment l'exarchat de Ra- 
venue dont il avoit cédé le domaine 
utile au faint (iege. En ce cas cette 
nouvelle fouveraineté étoit fi pieu 
étendue, & d'un fi foible produit, 
qu'elle ne méritoit guère d'être re^ 
cherchée , & que le prince qui en. 
feroit revêtu , s'il ne pofTédoit d'au- 
tres Etats , ne pouvoir qu'être le 
fouverain le plus pauvre de l'Europe. 
Cependant comme l'antique majefté 
du peuple Romain , le pom d'em- 
pereur ou de premier officier de ce 
peuple , impoloient encore aux bar- 
Dares , les aînés de la famille Car- 
lovÎDgienne qui en furent décorés, 

I iv 
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voulurent s*en faire un titre pour 
AuM. 1^99. dominer fur les rois leurs cadets. 
Une jofte récbmation de la parr de 
ces princes , de fanglantes batailles 
forcetent les empereurs à renoncer 
à cette prétention. Il fallut que 
la dignité impériale devînt le par- 
rage d'un duc de Frioul , d'un mar- 
quis de Spolete, & d'un comte de 
Provence , pour achever de défabu* 
fer l'Europe. Ce ne fut qu'après 
qu elle eut été traînée par ces pe- 
tits princes , â peine connus dans 
Rome même , qu'elle tomba enfin 
stux rois de Germanie. Ceux * ci , 
fâchant de l'unir & de la confon- 
dre , tant avec la fouveraineté de 
cette yafte contrée , qu'avec le royau- 
me d'Italie , feroient peut-être par- 
venus à la rendre redoutable aux 
autres fouverains , fi leurs démêles 
avec les pape$ , dont nous parlerons 
bientôt , ne les euifent forcés eu 
quelque forte à ne s'occuper que de 
leur propre confervation. Le pape 
Adrien fat ei>core un autre préfenc 
'^ à Charlemagne , qui bien qu'il parût 
fans conféquence au premier coup 
d'œil y opéra infenfiblemenc une ré- 
volution dans les efprits Se dans le 
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gouvernement, ConnoilTanc le defîr , 
qu'avoir ce prince de former des Ann. 1499^ 
écoles , Se de réveiller le goût des 
lettres dans fon vafte empire , il lui 
donna une compilation méthodiaue 
dès aûes des premiers conciks , des 
conftitutions ou décrétales des papes » 
où il s'étoic gliffé des pièces apo-. 
cryphes & des principes auffi favo-, 
rables à l'églife qu'ils ' étoiônt. con- 
traires aux droicis des fôuvefàins. 
Une critique judicieufe aiiroit été 
tîéceflfaire pour diftinguer ce qui étoic 
vrai & utile dans cet ouvrage;, de ce 
qui éroit faux & pernrciçux. Mal- . 
heureufement la critique éroit un 
art ignoré dans le fiecle dont nous 
parlons. Charlemagne d'ailleurs n'a- 
voit aucun motif de fe défier du 
pape , qui tenoit toute fa grandeur . 
temporelle de fes bienfaits , qui 
fe reconnoiffoit pour fon premier 
fujet. Loin de redouter la puiiTance 
des évêques , il croyoit qu'il étoic 
de fon intérêt de l'augmenter, afin 
qu'elle fervît de contrepoids à celle 
des feigneurs, qui nourris dans fexer- 
cice des armes , & ayant en leur dif" 
pofition les principales fprces du 
royaume, comm^nçoienr à mccon- 

1 V 
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^"""^'^y^ noîcre le joug de Tauroricé. II fie 
Ann. J49^ donc adopter ces nouvelles maxi- 
• mes ,' non feulement dans les écoles 

qu'il fondoit , mais dans les tribu- 
naux eccléiîatliques dont il éten- 
doit en même temps la jurirdidHon^ 
& jufques dans ces parlements oa 
ademblées générales qui étoienc le 
tribunal fuprême de la nation. Ces 

Îrermes ne tardèrent pas à fe déve- 
opper : les papes fe prévalant des 
divifions qui s'élevèrent entre les 
fucceffeurs de Charlemagne , eflaye- 
rent de fe conftituer arbitres & en- 
fuite juges de tous les différents qui 
s'élevoient entre eux. Les premiers 
eflais qu'ils voulurent faire de leur 
puiirance ne furent pas heureux. Les 
principaux membres du clergé , ceux 
du- moins qui n'avoient point encore 
oublié l'ancienne conftitution , s'éle- 
vèrent avec force contre cts enrre- 
frifes , & défendirent avec courage 
autorité des rois. Tant que Vem* 
pire refta dans la poftérité mafculine 
de Charlemagne , les papes ne pu- 
rent fortir du rang de'' premiers 
fujets. Elus par le fénat & le peuple 
de Rome , ils ne durent point être 
iutronifés fans l'aveu & Tagrément 
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de l'empereur : ils foufFrirent dans 
Rome même des officiers pour y Ann. i499» 
rendre la juftice en fon nom , & fu- 
rent eux-mêmes aftreints en certains 
cas, à rendre compte de leur conduite. 
Ce ne fut que vers le milieu du on- 
zième fiecle qu'on vit Tautorité pon- 
tificale prendre un effbr rapide , fc 
menacer ouvertement les têtes cou- 
ronnées. Outre l'effet général qu'a- 
voient du produire les fauffts dé- 
crétâtes dont nous avons parlé, plu- 
fleurs caufes avoient concouru a ce 
prodigieux changement. Quelques - 
rois , par une affection peu réfléchie 

{>our des monafteres qu'ils avoient 
bndés ou enrichis , les avoient fouf-. 
traits à l'infpeftion de Tévêque dio- ' 
céfain , & les avoient mis fous la 
fauve-garde & la dépendance immé- 
diate du pape , accoutumant aitifî 
une partie de leurs fujets à recourir 
à une proteftion étrangère. D'autres . 
rois, par une dévotion outrée, avoient 
fait don de leurs Etats au failït-fiege , 
s'étoîent déclarés vaflaux & tribu- 
taires des papes, obligeant par des 
imprécations & des menaces leurs 
fucceffeurs à remplir les mêmes de- 
voirs.. Tous avoient toléré d'abord > 

1 vj 
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& enfuite permis , noîi- feulement 
Ann. 1495». qu'on appellât de la fenrence du juge 
eccléfiaftique au faînt - fiege , mais 
même qu'on déclinât par un appel 
la jurifdiûion de l'ordinaire , & 
qu'on empêchât .ainfi rinformatioii 

Îiui ne pouvoir être bien faite que 
ur les lieux. Dans rimpoffibilité où 
fe tr juverent les papes de vaquer 
par eux - mêmes à cette multitude 
d'affaires , ils prirent le parti de fe 
faire remplacer par des légats aux« 
quels ils communiquèrent la pléni- 
tude de leur puiflTance , ne confé- 
rant d'abord cette commidion qu'aux 
évêques les plus puiflants & les plus 
accrédités dans la contrée où ils les 
établiffoient. Ceux-ci plus jaloux d'un 
pouvoir emprunté que de leur propre 
^- autorité , & n'afpirant qu'à domi- 

ner fur leurs égaux , s'arrogèrent bien- 
tôt le droit exclufif d'affembler des 
conciles , citèrent à leur tribunal 
les métropolitains eux - mêmes , les 
fufpendirent,de leurs fondions, les 
excommunièrent , & même les dé- 

f lofèrent â la moindre réfiftance qu'ils 
aiflbient appercevoir. Après avoir 
aflTervi en quelque forte les évêques, 
il ne reftoic plus aux* papes , pour 
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devenir les pliis puiffants & les pins 
riches fomrerains de l'univers , que Ann.'i499. 
de lés fcparer du corps de la fociécé 
politique : c'eft à quoi ils rravaiU 
lerenr. Les cvêques ,^ quoique élus 
par le clergé & par le peuple de leurs 
diocefes , ne pouvoient erre facrés 
fans un ordre au fouverain , qui ctoit 
le maître de cafTer Téleftion fi le 
fujet qu'on lui préfentoit ne lui étoit 
pas agréable* Comme ils poflTédoient 
de grands biens ,* ils dévoient prêter 
au roi ferment de fidélité , & même, 
lui faire hommage pour les fiefs mi- 
litaires unis à leurs églifes. Dans 
quelques contrées ils recevoient des 
mains du fouverain la crofTe & l'an* 
neau , fymboles de la puiflance dont 
ils alloient être revêtus. Ces ufages 
étoient anciens ; & n'ayant rien que 
de conforme à l'ordre naturel y ils 
avoient été fuivis fans contradiâion 
par les plus faints évêques , par les 
papes eux-mêmes : mais ils avoient 
donné lieu à un abus. Les fouve- 
rains , maîtres des éleâions , puif- 
qu'ils avoient le droit de rejetter 
ceux qu'on leur préfentoit , & d'or- 
donner une nouvelle éleâion , mr- 
rent quelquefois â l'encan les pré-. 
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larures & les abbayes. Les papes 
Anm. 1499' s*cleverent avec raiion contre cette 
profanation : mais fous prérexre 
d*empècher la fimonie , ils voulu- 
rent non -feulement priver les fou- 
verains de la difpofition d'une por- 
tion conHd érable des terres & des 
forces de leur Etat , mais tirer en- 
tièrement l'ordre facerdotal de leur 
dépendance. C'eft alors qu'on pofa 
pour principe cjue le facerdoce étant 
a inditution divine , étoit fupérieur 
à la royauté , qui n'étoit qu'un éta- 
bliffement humain j qu'un prêtre 
par - conféquent ne pouvoir ni ne 
devoir être fubordonné à an roi : 
que c'étoit une pratique monftrueufe 
& révoltante que des évèques , en 
rendant hommage , mifftnt des mains 
facrées & deftinées à toucher les 
chofes faintes , entre des mains im- 

f>ures & fouillées de crimes : que 
es biens ecclé(îa(liques , étant con- 
facrés à Dieu , ne pouvoient plus 
être employés à des ufa^es pro- 
fanes , &c. Les fouverains qui avoient 
déjà foufFert fans- éclater , beaucoup 
d'entreprifes du pape ou de fes lé- 
gats , fe réveillèrent à cette dernière , 
8c furent appuyés par la p\us grande 
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& la plus faine partie de leur clergé» 
Le fort de lorage ne tomba point Akn. 1499* 
fur la France : deux caufes y con- 
tribuèrent fans doute. L'cglife Gal- 
licane , formée long temps avant que 
la cour Romaine eût acquis toute 
fa grandeur , n'avoir point encore 
oublié fes droits ni fon ancienne 
difcipline. On avoit bu s'en apper- 
cevoir dans la longue refillance qu*elle 
avoit oppofée à rintroduAion des 
vicaires ou légats ; au-lieu que Téglife 
de Germanie , formée récemment , 
Se pour ain(i dire à lombre de la 
cour Romaine ^ n avoit point de 
tradition â oppofer aux prétentions 
de cette cour. D'ailleurs il étoit 
bieti plus intéreffant pour le pape» 
déjà puilTant en Italie , d'étendre 
fon autorité de proche en proche , 
que de reflfayer dans des contrées 
éloignées. Il fe flattoit» qu'après avoir 
triomphé de l'empereur , qui pou- 
voir alors être regardé comme le 
plus puidant fouverain de l'Europe » 
il n'effuyeToit aucune contradiâion 
de la part des autres fouverains. 
Grégoire VU , car c'eft lui qu'on 
doit regarder comme le véritable 
auteur de la querelle du façerdoce 
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; & de l*empire , uniflTant fes intérêts 
Ann. 1459. à ceux des princes Saxons , que le 

fouvernement de l'empereur Henri 
V avoir foulevcs , excommunia 8c 
^ dépofa les évêques qui formoient le 
confeil de cet empereur, ofa le cirer 
lui même à Rome pour rendre compte 
de fa conduite , menaçant de le trai- 
ter comme ceux qui formoient fon 
confeil , s'il ne donnoit une prompte 
fatisfaâton fur tous les griefs qu on 
avoir à lui objeâer , 6c fpécialement 
fur rinveftiture des cvêchcs & des 
abbayes. L'excommunication n'croit 
plus comme dans les premiers Siè- 
cles de l'églife une (impie exclufion 
de l'alTemblée des fidèles , & de la 
participation aux facrements , qui 
n'eniraînoit aucun effet civil. Les rois 
ou empereurs ayant cemmuniqac 
une portion du pouvoir civil & p6- 
liiique aux évêques j & ayant intc-" 
rêt que les fentences cccléfiaftiques 
ne demeuraffent pas fans exécution , 
avoient donné à l'excommunication 
une toute autre étendue. Un excom- 
munié , s'il n'avoit la docile atten- 
tion de fe faire abfoudre avant un 
certain temps , perdoit tour dtoit 
de citoyen : il^toit profcrit & banni 
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de la fociécé , d'une manière d au- 
tant plus cruelle qu on ne pouvoir Amk. 14^ 
plus lui rendre aucun des devoirs 
auxquels i'humaniré oblige > fans s'ex- 
pofer à partager fa difgrace. Henri 
qui pouvoir legitimemenr concéder 
au pape le droit de le citer à fon tri- 
bunal , crut avoir trouvé un moyen 
plus fimple d*éluder la procédure y 
en le faifant déclarer dans une af<- 
fembléè nombreufe d evêques & de 
princes , (imoniaque , Se incrus fur la 
chaire de faint Pierre. Tandis que 
les ennemis qu'il avoir en Germanie , 
enhardis par l'excommunication que 
le pape venoit de. lancer contre lui, 
élifoient un nouvel empereur , il 
intronifoit à main armée un anti- 
pape dans la ville de Rome. Une < 
guerre atroce fie périr des millions 
d'hommes , & ne décida point la 
querelk. L'Italie , qui étoit le prin- 
cipal champ de bataille » fut déchi- 
rée par deux faâions , celle des 
Guelphes ciui défendoic la caufe du 
pape , Se celle des Gibelins qui main- ^ 
tenoit les droits de l'empereur. L'ef- 
fet de ces divifions fut égalemeat 
(iinefte aux deux contendants. Les 
peuples lafTés de fe détruire pour 
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des étrangers , afpirerenc ouvérte- 
Ann. 1490. ment à la liberté. Les villes fe mi- 
rent en république , & nobéiflfanc 
plus qu'aux magiftrats qu'elles s'é- 
toient elles-mêmes clioifis , elles fer- 
mèrent leurs portes à Tempereur , 
& forcèrent le pape à chercher un 
afyle en France. Peut-être fe fuffent- 
elles maintenues dans une entière 
indépendance Ç\ la concorde eue pu 
s'établir entr'elles j mais l'efprit de 
fadion ne fit pour ainfi dire que 
changer d objet. On continua de voir 
des Guelphes & des Gibelins qui fe 
battoient toujours , non pas comme 
autrefois pour les intérêts du pape 
& de l'empereur , mais pour s'cntt- 
chir des dépouilles de leurs adver- 
faircs , fupplanter leurs rivaux , & 
s'emparer de toute la puiffance pu- 
blique. Ceux <iui parvinrent à aflervir 
leur patrie, cherchant à colorer une 
ufurpation odieufe , s'adreflerent les 
uns au pape , les autres à l'empereur j 
& en s'obligeant à leur payer une 
légère redevance , obtinrent faci- 
lement rinveftiture des places donc 
on ne pouvoir alors les chalfer. Qaoi- 

3u ils fe contentaffenc du titre mo- 
efle de vicair<s de Ctmpirt ou it 
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Végtifc , ils croient tellement indé- 
pendants qu'ils fe croyoient en droit Amn. X4$9* 
de faire la guerre à leur fuzerain , 
& qu'ils fe dirpenfoient de tous les 
devoirs auxquels les grands vaffaux 
écoient tenus dans les autres Etats. 
Ces difpoflcions rendirent peu-à- 

{>eu le calme à Tlcalie : le pape eue 
a liberté de retourner à Rome. 
Quoiqu'il n'eût renoncé à aucune de 
fes prétentions , & qu'il fe crût tou- 
jours en droit de dépofer les rois, 
il étoic n peu accrédité dans Rome 
même , qu'il fe trouvoit hors d'état 
de rien tenter de bien conûdérable. 
Les vicaires de l'églife , convaincus 

Î|u'ils ne dévoient leur grandeur qu'à 
a foibleife , & au peu de moyen 
qu'il avoir de les dépouiller , veil- 
loient fur fes démarches , & faifoienc 
échouer tous ks projets. A l'exem- 

f>le des vicaires , les barons Romains 
evoient des troupes , formoient des 
traités de confédération , & a voient 1 
des intérêts diredement oppofés à 
ceux du faint-fiege. Cette puilfante 
ligue aiTuroit la tranquillité des autres 
fouverains : car il n'étoit pas natu- 
rel , que ne pouvant difpofer de (ts 
propres forces ^ 6c ayant à redouter 
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des ennemis opiniâtres & domeftî-' 
Ann. i4i?^rques , le pape formât des entreprifes 
aont il ne pouvoit plus fe promettre 
aucun fuccès. Il n'écoit donc de l'inté- 
Tet d'aucun fouverain de brifer cette 
digue , & Louis XII commetcoit une 
faute capitale contre la politique en 
contribuant à dépouiller quelques 
vicaires du faint-fiege, fous prétexte 
qu'ils n'avoient pas rempli leurs de- 
voirs de feudataires. Cetoic faire le 
procès à tous les autres , & s*expo- 
fer ou à rendre au pape une grande 
partie de Tltalie, fans s'ècre affuré 
qu'il ne fe ferviroît pas de ce bien- 
fait pour abattre la main qui lau- 
roit élevé , ou a mériter fa naine en 
s*oppofant aux nouvelles entreprifes 
qu'il ne manqueroit pas de vouloir 
former. Car quelle apparence qu*a- 

Erès un premier fuccès il modérâc 
li-même fes prétentions ? Cepen- 
dant l'intention de Louis n'ctoit 
point de rendre au pape toutes les 
places qu'il voudroit réclamer : il 
ne le pouvoit fans fe faire du tore 
à lui-même , & fans manquer â (es 
engagements. Le pape avoit des pré- 
tentions fur quelques places du duché 
de Milan ^ il avoit des droits biea 



L O U I s XI I. 21^ 

fqndés fur d'autres villes pofledée^ 
par les Vénitiens , le 4uc de Fer- AN>j.i4^y. 
rare , JSentivoglio , &c. que Louis 
avoic pris fous fa proceâion , & aux- 
quels il venoic de garandr leurs 
États. On ne peut exi:uier la faute que 
Louis commit en cette occafion, qu'en 
olifant que dans rengagement qu'il - 
prit alors avec le pape iln'^toit point 
queftion des intérêts du faint-fiege, 
niais uniquement de ceux de Céfac 
Borgia ; qu'il ne s'agiflbit point d'in- 

Suiéte;: lej vicaires ou les valfaux 
e leglife , mais uniquement de 
conquérir quelque^ villes pour en 
xompofer un Etat au neveu du pape , 
lequel deviendroit lui-même jun vi- 
caire plus| redoutable qiie les maU 
lîeureu;c qu'on fe prppdfoit de dé- 
pouiller. Voilà fans doute ce qui 
rendit Louis fi facile fur Texccution 
d'un, traité qui devait entraîner dej, - 
fpites fi funeftes : ane autre confidé- 
ration acheva de le déterminer. Ne 
pouvant fe difpenfer d.e laifler^ au- 
delà de? monts des troupes nom- 
fcreufes pour afiurer fa jconqucte , il 
tj:ouvoit dans le projet qu'oi? lui pro- 
pofoit le tnoyep de Je^ tenir en ha- 
UliiQ , ^ d'^empêcher qu'elles ne 
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fuflent à charge à fes nouveaux fu- 
Ann. 1499 jets : il donna donc à Céfar trois 
cents lances Françoifes fous la con- 
duire d'Ives d'Alegre , quarre mille 
Suifles , & un train confidérable d'ar- 
tillerie : enfuite il reprit la route de 
France. 

La reine qu'il avoir laifTée en- 
ceinte étoir accouchée d'une fille 
3u*on nomma Claude , & qui fut 
ans la fuite mariée à François pre- 
mier. 
Chute du ^Un accident arrive vers la fin de 
jonc Notre- ^q^^^ année , mérite de trouver place 

Dame. ,. 1 • n • » •%.r 

Hifi. de dans cette mftoire. Le pont Notre- 
Parfs , pr€u*^Y)atnè , qui faifoit la communica- 
tion des deux principaux quartiers 
de Paris , & qui étoit bordé de deux 
rangs de maifons , quoiqu'il ne fut 
encore conftruit qu'en bois , s'écroula, 
& entraîna dans fa chute quarre ou 
cinq perfofines. Les autres avertis 
du danger , avoient eu le temps de 
s'enfuir , & mcme de fauver une 
partie de leurs meubles. Des experts 
s'étoient apperçus depuis long temps 
du danger j ils en avoient averti les 
officiers municipaux , qui par une 
confiance aveugle ou une négligence 
impardonnable , n'avoiènt pris au- 
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cime précaution pour y remédier. Le 
parlement fit conduire dans les pri- Ann. 1499. 
fons le prévôt des marchands & les 
échevins , les cafïa de leurs charges *, 
les déclara incapables d*en remplir 
aucune autre , & les condamna de 
plus à des amendes confidérables. 
au profit de ceux dont les maifons 
avoient été détruites. On s'occupa * 
enfuite des nrjoyens de conftruire un 
nouveau pont , & l'on voulut qu'il fut 
de pierre de taille , afin de le ren- 
dre plus folide , & d'en faire un 
ornement pour la capitale, C eft une 
chofe alFez finguliere qu'il ne fe 
trouva point alors à Paris d'ouvriers 
capables d'exécuter cette entreprife : 
il fut réfglu qu'on en feroit venir 
d'Orléans , de Tours , ou autres bon- 
nes villes du royaume. Ce fut un 
Cordelier Véronois , nommé Jean. 
Joconde , qui donna Us deflfeins du 
nouveau pont , Se qui fut chargé de ' 
diriger les ouvriers. Il falloir des 
fonds confidérables , & la ville fe 
trouvoit endettée. On propofa fur 
cet objet divers expédients : les uns 
ctoient d'avis de demander des in- 
dulgences au pape , & d'en appli- 
quer le produit a cet objet d'utilité 



Il 6 Histoire de FRAKct. 
publique ; les autres vouloienc qu*on 
Ann. i49y. tît une qocte générale dans cous les 
quartiers de Paris. Mais comme ces 
tonds étoienc douteux ^ les plus fen- 
fés opinèrent qu'il falloit demander 
au roi un oâroi fur ce qu on ap- 
pelloit le pied fourchu , le poi(ron 
de mer y & le Tel. Louis Taccorda , 
mais pour' (ix années feulement. 
a Et ledit temps de fix ans pafle , 
i> eft - il dit dans les lettres , nous 
'* 9> voulons dès-à-préfent iceux aides 
19 de (ix denie^rs pour livre , & dix 
n fous fur le fel préfentement oc- 
>» troyés , être du tout abolis , an- 
a nulles & fupprimés , fans ce que 
*> les prévôt & échevins en puiflent 
9) jamais obtenir ni impétrer aucune 
99 permiflîon , continuation^ ou pro- 
M rogation « ; 6* /? (T aventure par im» 
' portunité de requérants , inadvertcnce ^ 

ou autrement , il avtnoit que aucunes 
lettres en fujfent expédiées , nous dis 
maintenant pour lors les révoquons & 
annulions & défendons expreffèment â 
nos cours de parlement , des comptes , 
généraux de lajujiice , prévôts de Pa- 
ris y 6* à tous nos autres officiers , quils 
n'y obtempèrent , ru Us fouffrent en 
afin que de notre * 
temps 
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temps la chofe publique ne fe charge ******'**? 
de nouveaux fuhjides. Malgré cette Ann. 1499- 
précaution paternelle la prorogation 
eue lieu , (ans doute parce que ks 
officiers du parlement qui veilloient 
à la recette & à la dépenfe > & qui 
jugèrent que fans de nouveaux fe- 
cours Touvrage demeureroit impar- 
fait , joignirent dans cette occafion 
leurs inftances à celles des officiers 
municipaux. 

Céfar Borgia ayant joint à l'ar- ' 



-43iée Françoif?, que le roi lui prê- ^^^-^^l^^- 
toit , les troupes de Tctat eccléfiaf cxpio"g"*"Jê 
tique, vint afliéger Imola : la ville céfar Borgu. 
dépourvue de earnifon n'oppofa au- ^uton. ' 
cune refiftânce. Elle appattenoit aux j,„. 
enfants mineurs de Riario l'un des BcUar^ 
vicaires du faint fiége , & étoit 
gouvernée par Catherine Sforce , 
leur mère : cette femme prudente 
& courageufe, ne fe trouvant point 
en état d^ réfifter à «in ennemi fi 
fupérieur , avoir eu la précaution 
de faire pafler fes enfants â Floren- 
ce , & s'étoit renfermée dans Forli 
avec ce qu'elle avoit pu ramaflec 
de troupes , réfolue de s'y défendre 
jufqu à la dernière extrémité. Mais 
comme fes forces ne répondoient 
Tome XXL K 
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! point à Ton aadace , la place fut em^ 
AxN. 1500. portée d'alTaut: elle tomba elle ihètne 
^u pouvoir de fon ennemi , qui la 
£t conduire dans hs prifons de Ro- 
me où elU auroit 6ni fes jours » û 
d'Alcgre, épris de fes charmes 8ô 
de fon courage , ne Teût demandée 
& obtenue pour prix de fes ferviees. 
Après la pnfe de ces deux places , 
l'armée marchoitàPefaro , loric^u une 
révolution qu*on avoit dû prévoir , & 
contre laquelle cepenrdant on n avoir 
pris aucune précaution , rappella 
promptement les Françoisâ la derenfe 
du duché de Milan. 
itMwîon. Ludovic en fe retirant a la coût 
aansicduchéde Tempcreur s'étoit fait précéder 

de MilaQ* r 1 r 9 / • ^ 

^^. par fes trcfors; c croit un moyen 
Cuicchar- afluté 4*7 trpuver de la prote&ion : 

.^v , Maximilîen étoit prêt, fi Ludovic 
youloit lui confier fa caiflTe, à le 
conduire lui-même en Italie : oiàis 
il étoit facile^ de conjeûarer , par 
la conduite qu'il avoit tenuç ju(* 
qu'alors , que cette argent auroit été 
çonfumé avant même que i'arméa 
eue été çn marche, Ludovic fe bor-» 
na donc à lui demander la permif- 
fion de lever de$ hommes d'armçs 
4^ni? la Franche-Comté : U en îfor- 
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ftia cinq cents lances » & obtint pour ^ 

les conduire Claude de Vaudrei , Anh.isq9» 
l'un des guerriers les plus renom- 
mée de fon fiécle. Maximilien lui 
confeilloit de lever également dans 
fes Etats héréditaires les troupes de 
pied dont il anroit befoin : une con- 
bdération l'en empêcha. Il y avoic 
une antipathie & une haine invé- 
térée entre les Lanfquenets & les 
SuifTes : or , Ludovic crut voir que 
fon fort dépendoic du parti que 

{>rendroient ces derniers : il les loU 
icita, quoiqu'il n'ignorât pas les en- 
gagements qu'ils avoient contra&és 
avec fon ennemi ; & il eut » non-feu*' 
lement la permiflion de lever parmi 
eux huit mille hommes , mais en- 
core la liberté de traverfer fans obs- 
tacle leur pays. A tant de facilités 
fe |oignoient les invitations de prefr 
que tous les vicaires , foit de l'c- 
glvfe p foit de l'empire , qui ix'efpé- 
tant plus de confe'rver leur indépen- 
dance, s'ils n'excitoient prompte-^ 
ment une révolution en Italie , of- 
froicnt à Ludovic de s'unir à fes 
intérêts, & de partager fa fortune 
dès qu'il paroîtroit au-delà des Monts. 
Leur xeU ne fe bomoit point i ces 

Kij 
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^^ promeflTes vagues dont on eût pii 

Ann.ijoo. f<^ défier; ils a voient 'lâché dans 
toutes les villes du Milanès un grand 
nombre d'cmiflaires fecrets » qui 
plaignant le fort de Tltalie , & pro- 
mettant de la part de leurs maîtres 
des fecours ou un afyle aux mécon- 
tents , les encourageoient à une ré- 
volte ouverte. La conduite licen- 
cieufe des François , les libertés 
qu'ils prenoient avec les femmes , 
avoient commencé par indifpofer 
contr'eux un grand nombre de par- 
ticuliers : une partialité trop mar- 
quée 3 un ton trop defpotique , des 
abus d'autorité de la part du gou- 
verneur 5 achevèrent de foulever prêt 
que tous les ordres de l'Etat. Louis 
avoit cru faire une chofe fiatteufe 8c 
agréable à fes nouveaux fujets, en 
leur donnant pour les gouverner 
Jean- Jacques Trivulfe , un de leurs 
concitoyens. Ce choix cependant 
avoit été mal reçu : car outre que 
beaucoup de grands feigneurs fe 
trouvoient humiliés de recevoir des 
ordres d'un homme qu'ils regar- 
doient d peine comme leur égal , 
Trivulfe , par fon caradkere & fes 
difpoûtions naturelles , fembloit 
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prendre à tâche de braver leur haine 

& de les poufTer à bout. Excellent AKK.1500. 

pour la conduite d*une armée , il 

manqooit des qualités le plus eflTen- 

tielles à un gouverneur dd province : 

il croit haut , impérieux , violent 

}k opiniâtre. Long- temps perfécuté 

en qualité de cher des Guelphes , il 

crut ne devoir employer une autorité 

qui lui écoit confiée pour aâurer là 

tranquillité générale , qu'à relever 

une fadtion opprimée , & â humilier 

par toutes fortes de moyens la faâion 

contraire qui comprenoit la plus 

grande partie de la nobletTe. Une 

autre raifon fouleva contre lui les 

bourgeois. Comme pour faciliter au 

loi la conquête du Milanès, Trivulfe 

avoir annoncé la fuppreffion totale 

des fubfides ; le peuple qui avoir 

pris à la lettre les termes de cette 

déclarâtioJi , loin de conferver de la 

reconnoiflance des bienfaits du roi , 

3 ai ravoir déchargé des deux tiers 
es impôts , fe plaignoit hautement 
qu'on lui eût manqué de parole , 
& regardoit comme des exactions 
les foi blés droits qui n'a voient point 
été fupprimés. Les premières étin- 
celles de la fçdition éclatèrent à 

K iij 
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Milan : les bouchers de cette grande 
• ifoo, ville s'oppoferent à la perception 
des droits qu'on levoit fur la viande ; 
Trivulfe en étant averti fe tranf- 
porta fur «la place ^ Se tirant fon 
poignard , il étendit à ks pieds les 
pfiincipauz chefs de la fédition : 
cette violence jetta la terreur dans 
les efprits , mais elle ne fervit qu'à 
les ahéner de plus en dIus. Ludovic 
indruit de tout ce qui fe paflfoit n'eut 
garde de négliger une occafîon fi 
nyorable } il fe mit en marche au 
milieu de Thiver, accompagné du 
cardinal fon frère , s'avançant à 
grandes journées pour ne pas laiflTer 
le temps aux François de raûembler 
leurs quartiers. 

Trivulfe , au bruit de cette mar* 
che , manda promptement la divU 
fion de Tarmée que commandoit 
Yves d'Âlegre ; mais elle éroir troo 
éloignée pour arriver d temps , a 
moins qu'on ne trouvât un moyen 
d'arrêter Ludovic : il s*adreflà aux 
Vénitiens, qui ayant eu leur part 
de la dépouille de ce prince » fem- 
bloient devoir tout rifquer pour 
3'oppofer â fon rétabliffement : ils 
feignirent > en effet ^ d'entrer dans 
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les vues de Trivulfe : mais craîgnahr > 

dès-lors beaucoup plus le voifinage ann.jsôo; 
des FraJtiçois que celui d'un prince 
qui fe trouveroit forcé de les ménager, 
ils fe gardèrent bien de lui oppofec 
aucpn obdacle. Le feul exploit au* 
quel aboutir leur armement , fut un 
aâe d'hqftilité contre leurs alliés : 
car fous prétexte de garder le paffage 
de TÂdda , ils entrèrent dans Pizzi- 
gitone qui commandoit un ponc 
lur cette rivière , & en démolirent 
promptement la forterefTe , afin qu'à 
quelque parti qu'ils duflent rendre 
un jour une place û voifine de leurs 
frontières » & d'où il étoit fi facile 
de faire des incurfions fur leur ter- 
ritoire , ils pu(fent être aiTurés qu'elle 
ne fe trouveroit plus en état déloger 
une garnifon. 

Les François n'étoient point en Divifion 
état de demander raifon de cette *?"^ **î ^ 
oftenle : leurs troupes étoient roi- çoii. 
blés , difperfées , & pour comble /W- 
de malheur la divifîon s'étoit mife 

farmi leurs généraux. Le comte de 
igni vouloir qu'on marchât, fans 
différer , au-devant de l'ennemi , & 
qu'on lui livrât bataille en quelaue 
lieu qu'on le rencontrât y, Trivulfe 

K iv 
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s'oppofoit fortement à ce coup de 
/HN.1500. défefpoir ; il remontroit que l'année 
ne fe feroit pas plutôt éloignée de 
la capitale , que toutes les villes fe 
foûléveroient , qu'on fe trouvçroic 
enfermé entre deux armées fans aucun 
moyen de recouvrer des fubfiftances 
ni de recevoir de renforts. Il vouloic 
donc , qu'après avoir approvi/ion/ié 
les principales forterelTes ^ latmée fe 
choisît un pofVe où elle pût attendre 
en fureté la ^nâion des ticoupes aux 
ordres d'Yves d'Âlegre , & les nou- 
veaux renforts qui viendroient in- 
celfammept de France. Quelqiies 
raifons qu'il alléguât , il ne pur 
vaincre l'opiniâtreté du comte de 
Ligni qui fe fépara de lui avec fes 
partifans , & fe rendit dans lu 
ville de Corne. A peine y ctoit - il 
arrivé qu'il reçut la nouvelle que la 
ville de Bellinzone s'étoit révoltée , 
& avoir forcé la garnifon à fe réfu- 
gier dans la .citadelle. Il détacha 
promptement Louis d'Ars , fon lieu- 
renanr , avec ordre de fe joindre à 
la garnifon , & de faire rentrer les 
rebelles dans le devoir. Il étoit dé/a 
trop tard ; des pelotons de Suides 
foudoyés par Ludovic étoienc airi- 
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Vés au fecours des bourgeois , & 
s'écoient Ci bien retranchés autour ann. 1509. 
de la citadelle , qu'il n'y avoir plus 
aucun moyen d'y encrer. Cependant 
Ludovic ayanc ramafle un .grand 
nombre de barques &c de bateaux ^ 
couvrit en un inftanc route la fur- 
face du lac de Corne: Ligni qui 
éroir forti pour s'oppofer au débar- 
quement , fit tirer quatre faucon* 
neaux qui tuèrent beaucoup de 
monde: n*ayant point alTez de trou* 
pes pour border une plage d'une 
auffi grande étendue , il nit forcé 
de fe retirer promptement dans Co- 
me. 11 avoit pris toutes les précau- 
tions néceiïaires pour y foutenir un 
fiége , fi des nouvelles plus fâcheufes 
encore que les précédentes , des 
ordres preflTants & réitérés , de la 
part du général , ne fulTent venus l'en 
arracher. 

^ Les habitans de Milan confidé- 
rant que depuis le départ du comte 
de Ligni , il reftoit peu de François 
dans leur ville : que Trivulfe n'y 
vivoit plus que fur la foi publique ^ 
crurent que le moment de la ven- 
geance étoit arrivé. S cachant donc 
qut ce général s'éioit rendu peu ac- 

Kv - 
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S compagne âThôtel-de-ville» ils preiv^ 
Ann. 1500. nenc tumulcuairemenc les armes , 8c 
après s'être afTurésde toutes les iÂues 
Se avoir rempli la p: ace publique, ils 
fe propofent de le maflacret : Tri- 
ji vulfe , voyant le péril , & n'ayanc 
aucun moyen de l'éviter , court à la 
principale porte » & avec fa hache 
4*armes renverfe & écarte tout ce qui 
fe préfente : quelque valeur qu'il 
montrât 9 il auroit infailliblement 
fuccombé fous les efforts redoublés 
de la multitude , fi Corfingue, un des 
gentilshommes du duc de Savoie ^ 
n'eût promptement ramafle foixante 
cavaliers , a la tète defquels il çerce 
la foule , dégage Trivulfe 3 fie lui ou- 
vre une chemin jufqu'à la citadelle. 
La vie de ce général étoit en sûreté; 
mais il voyoit avec certitude la perte 
du duché 8c de tous les François qui 
s'y trouvoient enfermés y s'il ne par- 
venoit promptement â raflèmbler tous 
ces corps épars ^ & â les mettre à por- 
tée d'attendre des fecours } il fomma 
trois fois le comte de Ligni de venir 
le joindre , menaçant de le rendre ref^ 
ponfable vis-à-vis du roi de teus les 
malheurs <]ue fbn obftination pour- 
coii; pro4ttue« Quelque doulouieux 
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qtf il fût à Ligni d'abandonner à l'en- 1 
nemi Louis a Ars fon lieutenant, & ann. iîoo, 
les hommes qu'il lui avoit confiés , 
il comprit enfin qu'il n'y avoit point 
de temps i perdre : il quitta donc 
la ville de Corne , Se arriva heureu- 
, fement au château de Milan. Apr^s 
avoir approvifionné cette fortere(îe 
& avoir lailTé à d'Efpi , qui en étoit 
gouverneur , le foin de la défendre , 
Trivulfe & Ligni s'éloignèrent de 
Milan , & vinrent établir leur quartier 
général i Mortare. Au mileu de la^eLoî^*" 
confternation où tant de révoltes & td'Ars. * 
cette fuite précipitée avoient jette -^'"^^ 
les François , la hardiefTe Se la pru- ] 
dence d'un de leurs capitaines ra-' 
mmerent leur courage. Louis d*Ars 
qu'on n'efpéroit plus de revoir , entta 
triomphant dans le camp. Après Tin* 
fruâueufe expédition de Bellinzone, /, 
il revenoit à Come lorfqu'il apprit 
que cette ville étoit au pouvoir de 
1 ennemi , que Milan étoit aban- 
donné , Se que tous les chemins 
étoient foigneufement gardés : quoi- ' - 
qu'il n'eût avec lui que quarante . 
hommes d'armes Se quatre-vingts' 
écuyers, qu'il eût un vafte pays i' 
tcaverfer^ qu'il ne fût psis même de^ 

Kyj 



2iS Histoire de Franc?» 
quel côté il devoit diriger^ fes pa5 
Ann. i;oo. P^^^ apprendre des nouvelles de^ 
François > il ne défefpéra point dé 
triompher de tant d'ooftacles : quit- 
tant donc les grandes routes , où il 
ne pouvoir manquer d'crre envelop- 
pé , il chercha des fentiers détour- 
nés f paflant la plus grande partie dti 
jour dans les bois , tombant au dé- 
pourvu fur quelques villages dont il 
tiroir, à main armée , des contri- 
butions & des vivres, de donnant 
concinuellerpent le change aux trou- 
pes deftinées à l'arrêter. 

Alegre trouva moins de difficulté 
â faire fa )on£tioa. Il commandoic 
un corjps d armée en état d*infpirer 
de la terreur : en pafTant fous les 
murs de Tortone , il apprit que cette 
ville , à l'exemple de prefque toutes 
les autres; , avoir levé Tétendard de la 
révolte. Le parti des Gibelins , qui , 
de même que daqs prefque toutes les 
autres villes , étoit la fa£kion domi- 
nante avoir opéré cette révolution, 
& avoir envoyé demander une gar- 
nifon a Ludovic: les Guelphes pro* 
fêtant du voiGnase des François ,, 
trairerent avec Alegre & promirent 
de Iqi livrer une des portes de la ville^ .' 
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â condition qu'ils feroient prcfervésj 
dupillag^e, & que la vengeance ncANNiiçoo. 
tomberoic que fur leurs ennemis. 
Alegre accepta la proportion , il dé- 
fendic le pillage à fes troupes ; mais 
1 autorité du général n'eft guère ref- 
peâée lorfqu'on croit pouvoir lui dé- 
ibbéir impunément. Les foldats intro«- 
duits dans la place y maflacrerenc 
indiftinâement tout ce qu'ils rencon-^ 
trerenc & mirent la ville au pillage. 
Après cette fanglante exécution Tar- 
mée s'approcha des rives du Po* » vers 
lendrpic ou le comte de Ligni avoir 
eu la précaution d'établir un pont; 
Les troupes qui s'étôient déjà raf- 
femblées à Mortare paroifTant Ai£- 
fifantes ppur y foutenir les efforts de- 
l'ennemi » on envoya cette nouvelle 
divifîon à Noyarre dont il étoit im«r 
portant de s'aflurer. * • . 

Cependant Ludovic remroit en po^ succès d< 
feflîon de^a plus grande partie de {qs'^^^^ 
Etats : les Bourgeois de Milaii , qui ,^ 
quelques mois auparavant , Tavoient 
cha(ré de leurs murailles, nefavoienr 
plus comment exprimer la joie <|ue^ 
leur caùfoit fon retour. Les vicaires 
de TEglife & de l'Empire, ceux 
même qui avoient mendie fi hamble-f . 
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5 ment la proceâion de la France > 8c 
AifN.x;oo. qui 'pour lobcenir avoiem confenti 
à fe rendre tributaires , venoient ea 
perfonne fervir fous les étendards da 
ibjérateur de TltaUe >ou iuienvoyoienc 
*élite des Içurs troupes. Les fecours 
; îirent fi abondants , qu'après avoir 
! aifTé au cardinal A Aragne une divifioH 
de Ton armée pour former le blocus da 
château de Milan , il fe trouva encore 
a la tète de trente mille hommes 
de troupes réglées avec lefquelles il 
fe flatta de chafier promptement les 
François du peu de places qui leur 
reftoient s il falloir fe réfoudre ou 
à forcer les François dans Mortare^ 
ce qui ne pouvoir s'exécuter fans 
une grande efFufion de fang, ou à 
fe rendre maître de la ville de No- 
varre , le feul endroit pat;^ lequel ils 
puflent recevoir des renforts. Il fe 

. iiécida d'autant plus facilement pour 
ce dernier parti > qu'il était évident 
4]u'après.la prife de cette ville, les 
ennemis y fans communication avec 
la France , poferoient les armes , ou 
ne fongeroienc qp'à s'enfuir. 

Alegre ^ après avoir foutenu le fiege^ > 
pendant quinze jours , voyant que la 
place alloic ctte emportée d>fiaut> 
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crut cj^cCil étoic temps de capituler : • 
il obtint la liberté d'approvifionner Ann. moo. 
la citadelle , & de fortir de la ville 
avec toas les bonneurs de la guerre. 
Cette perte en entraîna une autre, qui ' 
pouvoir avoir de fôcheufes fuites: les 
Suides , qui formoient une partie de 
la gamUTon , refuferent de le fuivre. 
Se payèrent au fervice de Ludovic. 

Les nations , comme les individus ConHufte 

3ui les compofent, font fujettes àfoûic^tégaê 
es accès de délire & de fureur , dV ^ Louirxii^ 
près lefquels on ne doit point juger 
de leur caraâere : les SuilTes , avant 
& depuis le règne de Louis XII , ont \ 

donné des preuves fi éclatantes & fi - 
molripliées de leur candeur & de leur 
fidélité, qu'il y auroitune injuftice 
manifefte a imputer au caraâere na« 
tional , les écarts où ils fe laiiTerenc 
entraîner pendant: la durée de ce 
règne. Dans leur premier traité avec 
ce monarque , non^feulement ils Ta- 
voient reconnu- pour duc de Milan, 
mais ils s'étoient oblieés par ferment 
ine plus entretenir de liaifonsavec 
fes ennemis , Se nommément ,avec 
Ludovic; de ne point lui fournir de 
fecours. Se d^eoijpècher qu'aucune ar« 
xuée ne palfâc (ur leurs terres pooc 
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venir attaquer le duché de MîUr# 
Ann. lioo. Cependant , au mépris de cet enga- 

{rement , à peine Ludovic forma- 1 -il - 
e projet de recouvrer ce duché , que, 
non conrents de ne point s oppofer i 
fon padage » ils lai permirent de le- 
ver parmi eux tous les foldats donc 
il auroit befoin* Après cette première 
infraâion , quatre mille de leurs fa- 
jets jugeant les affaires des Ttantjois 
défefperées , les abandonnent dans 
leur détrefTe , & vont, fans pndeui^, 
fe joindre à leurs ennemis: cepen- 
dant les Suifles n'avoient point re- 
noncé à leur traité avec Louis ; ils 
continuoient d'en recevoir des pen- 
sions , & ils étoienc fi éloignés de foi 
témoigner aucun mécontentement , 
que le baillif de Dijon s'étant pré- 
^ fente dans le même temps pour faire 
de nouvelles recrues, ils lui accor- 
dèrent , fans balancer j dix mille fol- 
dats* A peine les avoient ils vus par- 
ti): » que faifant attention à la né- 
ceffité où ils les mettoient de s'égor- 
ger piutuellement , puifqa'ils étoient 
iipeurprès en nombre égal dans les 
deux armées, ils firent (ignïfier un or- 
dre poCtif , tant à cetn^ (lui ^avoient 
pris parti pour Ludovic ; qu'à ceux 
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qu*ils venoient d'envoyer au roi de • 
France, d'cvitei: d'en venir aux mains, Ann.isoo. 
& de retourner promptemenc dans 
leur patrie : les foidats ne fe tirèrent 
de rembarras où ces démarches con- 
tradiâoires de leurs fupérieurs les 
jettoienc , qu'en trahillant lâche- 
ment un des partis, & en fe por- 
tant enfuite contre l'autre à des at- 
tentats impardonnables. 

Après la réduâion de la ville de Arrivée é» 
Noyarre, Ludovic fe trouva dans une }e^pr^e°"ac 
nouvelle perplexité; car n'étant point Ludovic u 
encore maître delà citadelle, il ^^^^^J^^f"^ 
pouvoir abandonner la ville fans s'ex- jiutôn. 
pofer à la perdre; & s'il prenoit le Cuicchar- 
parti d'y laifler une nombreufe gar-^'^'^irt. 
nifon , il afFoiblifloit tellement fon ^*'^^' . 
armée , qu'il la mettroic hors d'état p^'/^'„i, " 
de chaflTer les François de Mortare : Sramomu 
il jugea donc qu'il devoit avant tout ^*^^^'^* 
fe rendre maître de cette fortereffe 
qui Tinquiétoit ; mais les François 
ne lui en lailTerenr pas le temps. Dès 
que-Louis eut été informé de k ré- 
volution qui fe préparoit dans le du- 
ché de Milan , il avoir donné ordre 
à laTrémouille deconduireprompte- 
ment au-delà Aqs Alpes cinq cents 
lances » & quatre mille Gafcons , aux?t 
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quels dévoient fe joindre dix miH^ 
ÀMM.ifco. Suiflès levés par le baillîf de Dîjdn. 
Cette nouvelle armée s'étant jointe 
aux troupes qui étoient encore en 
Italie , s'approcha de Novarre & fer* 
ma le chemin de la retraite à Ludo- 
vic. Ce fut fans doute une grande 
imprudence à ce malheureux prince 
de s être laiflc enfermer à l'extrémiré 
de fes Etats , n'ayant avec lui qu'une 
armée de mercenaires , qui ne lui 
étant attaches que par l'appas d'une 
folde alfez modique, pouroient le tra- 
hir, & dévoient même naturellement 
l'abandonner dès qu'il ne pourroic 

Ï^lus les payer. L'ufage oùl'on étoit en 
^^^ ïalie de n'employer que ces fortes 
"^""^ de troupes , contribua fans doute à 
i'aveugler : il ne tarda pas à fentir 
la faute qu'il venoit de commettre ^ 
car 3 dès que les François fe furent ap* 

E roches, les Suiflès qui étoient dans 
t ville, & qui formoient toute fon 
infanterie y commencèrent à entrete* 
nir un commerce réglé avec ceux qui 
étoient dans le camp: peu après ib 
fe mutinèrent» demandant infolem- 
ment leur paie. Comme il r'avoic 
point de quoi les fatisfaire, il fut 
obligé de leur diftribuer fa vaiiTeUe 
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â*argent ,* & de les prier de Ven con- 
tenter jufqu à ce qu'il eut faic venir Ann« i$oo^ 
de i*argeAc de Milan : il envoya ' 
efFeâivemenc un courier au cardinal 
fon frère , non pas pour lui ordon* 
lier de lui envoyer de l'argent , mais 
pour lui recommander d'abandonner 
le (îege du château, &c de s'avancer 
avec les troupes Milanoifes qu'il com- 
tnandoit,' jufqu'à un certain endroit 
où il efpéroit de pouvoir le joindre. 
Pour y arriver il falloir livrer une 
bataille : il afTembla les principaux 
officiers, & après leur avoir remon- 
tré d'un côté la néce/fité de fe mettre 
promptement en liberté pour fe dé- 
rober aux horreurs de la famine dont 
on étoit menacé , & de Pautre la fa- 
cilité de s*ouvrir un palTage , puif- 
qu'ils étoienc encore en plus grand 
nombre que ceux qui entreprenoient 
follement de les afliéger j il les fit 
confentir fans peine a tenrer le fuc- /- 

ces d'un combat. Mais comme les 
SuifTes formoient de part & d'autre 
prefque tonte l'infanterie, on ne put 
iè difpenfer de les oppofer les uns 
aux autres. Ceux du parti de Ludo- 
vic ne manquèrent pais alors de fe 
prévaloit des ordres de leurs fupé^ 
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^^__^^__ rieurs pour refafer de fe banre coti— 
AWN. xyoo. ^^^^ leurs frères : ils rentrèrent précis 
pitamment dans la ville , & furent fui- 
vis du refte de i armée , qui n'étoic 
Elus en état de faire face à Tennemi. 
>ès ce moment les SuifTes traitèrent 
ouvertement avec les François, &ob« 
tinrent facilement la liberté de fe re- 
tirer : les chevaliers Francomtois fe 
trouvèrent heureux qu'on voulût bien 
leur accorder les mêmes conditions y 
tous convinrent qu'ils défileroient au 
milieu de Tarmée dvec armes & ba- 
gages 3 & qu'ils fe retireroient dans 
leur patrie fans caufer aucun dom- 
mage. Ludovic fondant en larmes , 
couroit inutilement dans tous les 
quartiers , cherchant à exciter la corn- 
paiCon, & implorant la proteékion 
des officiers & des (impies foldars j 
il les conjuroit par leur ancienne ami- 
tié» par égard pour eux-mêmes , de 
ne pas livrer un fupplianr, un mal- 
heureux entre les mains de fes plus 
mortels ennemis : toute la grâce qu'il 
put obtenir , fut d'être admis parmi 
eux 5 & de tâcher de s'évader à la 
faveur d'un déguifemenr. Craignant 
apparemment que fon teint bazanné , 
fa taille gtêle ne le tiuthiifent fous 
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l'habit d'un Suifle, il fe déguifaen 
cordelier , & monié^fur lin mauvais Ann. içoo^ 
cheval il fe mêla dans les rangs en 
qualité d'aumonier. Galéas de Saint- 
Scverin général de l'armée , fes deux 
frères Fracafle, & Antoine -Marie, 
prirent des habits de SuifTes ; mais 
foit que leur embarras fervit à les faire 
.remarquer, fbit^ comme il eft plus 
vraifemblable , que tes SùiOTes les 
euffent décelés » ils furent tous recon- 
nus iSc arrêtés fans que perfonne en- 
treprît de les défendre. Le cardinal 
Afcagneneputfe dérober au malheur 
qui fembloit attaché â fa maifon. H 
s'étoit avancé au lieu du rendez-vous , 
lorfqu il apprit que fon frère étoit 
prifonnier : craignant un fort pareil, 
il s'enfuit précipitamment avec quel- 
ques cavaliers afiidés. Déjà il avôit 
craverfé la plus grande partie du du- 
ché , & touchoic aux frontières , lorf- 
qu accablé de kditude » épuifé de fa« 
tigues , il crut pouvoir goûter un mo- 
ment de repos : il-entra dans la mai- 
fon d'un gentilhomme qu'il croyoit 
lui être dévoué. Bernard Lando, c'é- 
toit le nom de ce gentilhomme, lé 
reçut avec tous les égards dûs a fa 
nai(fance Se à fon rang j mais à peine 
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le vir-il endomii 3 ^'11 coanic cher^ 
ANDriXPo.cher une gamifon vénitienne qui 
étoit dans le voifinage 3 i laquelle ri 
ne rougit point de livrer fon bien- 
faiteur & fon hôte. Louis n'ctoit pas 
content de la conduire équivoque 
que les Vénitiens avoient tenue du- 
rant cette guerre; ilfentoit d ailleurs 
3u*il importoit â la sûreté du duché 
e Milan de ne pas laifTer en des 
mains fufpe&es un pareil prifonnier : 
il l'envoya redemander comme de- 
vant lui appartenir, puifqu*il avoic 
été artère fur fes terres j il redeman*- 
doit , avec le cardinal 9 non-feulement 
ceux qui avoient été pris i fafuite^ 
mais 3aptifte Vifcpnxi & quelques 
autres profcrits auxquels la républi- 
que avoir accordé un afyle & dçs let- 
tres de fauve garde , même contre les 
François : enfin il fbmmoit le fénac 
de lui rendre l'épée & la tente de 
Charles Vlll fon prédéceffeur , qu'ils 
avoient achetées de quelques ftradiots 
après la célèbre bataille de Fornoue » 
& qu'ils montroient aux étrangers 
^omme un gage de leur viâoire pré- 
fendue. 11 menaçoit, fi Ton ne fatis- 
faifoit promptement à fes demandes » 
il alljpr lui-même fe faire juftice à û 
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tctc de fon armée. Quoique la plu- 
parc de ces proportions parufT^t du- Ank. ifo« 
tes & injurieufes à la république ^ le 
fénac jugea qu'il étoic plus expédient 
d'y défij|er, que d'aigrir un voifi» 
puiffànc 8c trop redoutable. Le car- 
dinal fut enfermé dans le château de 
Bourges où le roi avoir été lui même 
prifonnier fous le règne précédent : 
quant à Ludovic , il fut mis d'abord 
à Pierre Encife , en Alite âu château 
du Lis Saint-George ^ & enfin au châ- 
teau de Cbinon , où ii termina dix 
ans après fa malheuireufecarriere^fans 
avoir pu obtenir la permiffîon de voir 
ie roi. Comme il unifToit beaucoup 
de pénétration aune éloquence vive 
& infmuante , il fe flattoit qu'étant 
venu a bout de fubjuguer y pat l'art 
de la parole, tous ceux avec qui il 
avait eu â traiter , il triompheroit ai- 
fément de ia haine du monarque » 
^ deviendroit peut-être ^n ininiftre 
de confiance s'il parvenoit à l'entre- 
tenir : toujours prévenu en faveur de 
cette politique arcificieufe qui l'avoit 
fi mal fervi , il s'amufoit a en gra^ 
ver les maximes fur les mur$ d^ fa 
prifon. 

Il ne reftoit plus d'ennemis ^^^^4e^TouUk* 
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le Juché de Milan ; mais il n'éroïc 
Ann. ifûo. pas facile de contenter les alliés. Les 
rie entte les Suiflès ^ perfuadés que la France leur 
iJ^^cu devoit cette importante acquifition j 
^tuom. exigeoient cm falaire proportionné â 
C/«iafcir- ^ fervice : Louis de fon côté , ton- 
BêUsr. jours dirigé par des principes d'une 
, ^'•""/- ^ ftriae économie, s'en tenoit rieou- 
reniement aux termes des traites. 
Cëtoit à P^e que devoit fe faire 
le paiemeiit : les tréforiets , qui fa- 
voient les intentions du monarque , 
rejetterent fans ménagement les de- 
mandés exhorbitàntes des SuifTes , & 
allumerenr la fureur d'une foldatef- 
que effrénée. Une troupe .de mutins 
briferent les portes de la chambre où 
étoientces tréforiers, faifîrent le bail- 
lifdeDijonpar les cheveux, lefoule- 
rentauxpieds, & Tauroientmis en pie- 
ces s'il n'eût été promptement fecou- 
ru. Il fallut tranfîger avec eux , & fatis- 
faire à une partie de leurs demandes : 
cette foumiffion ne les réconcilia 
point avec la France. Leur chemin 
les conduifoit à Bellinzone, la pre» 
miere ville du duché de Milan qui 
fe fut foulevée en faveur de Ludovic, 
& celle par conféquent qui dévoie 
s'attendre à être punie exemplaire- 
ment 
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ment par les François : les SuKTes s'en 
emparèrent du confentemenc des ha- Amm. iioo« 
birants , & la gardèrent pour nancif- 
femenc des fommes qu'ils précen- 
doienc leur ècre dues. 11 n*eut terni 
qu'à Louis de la retirer dans ces pre- 
miers moments en facrifiant une fom- 
me modique y mais foit qu'il ne con« 
nût pas encore toute l'importance de 
ce pofte qui alloit donner aux Suif- 
fes une libre entrée dans fon duché , 
ibit plutôt qu'il craignît de rendre 
Ton autorité méprifabte aux yeux des 
étrangers , s'il rachetoit une injure 
dont il devoir tirer raifon ; il négli- 
gea pour lors une occaHon qu'il re- 
gretca fouvent dans la fuite« 

Les habitants des autres villes, fans Sonmiflk» 
appui , fans proteûion , attendoient ^^^}l^^* 
en fîlence ce qu'il plairoit au vain- Btia^. 
queur d'ordonner de leur fort. Outre ^„^""^*^' 
des infultes récentes & publiques, le Ferrotu 
bruit s'étoit répandu que pour mieux 
fignaler leur hiine ils avoient maiïa- 
. cré fans miféricorde , dans les hôtel- 
leries , les pèlerins &c les autres voya- 
geurs François que les indulgences du 
jubilé attiroient cette année à Ro- 
me , & qui traverfant fans défian- 
ce un pays foumis à la domination 
TomcXXr. L 



14* Histoire de Trakce: 
' de leur maître , s'écoieat nouvés 

AnH. iico. renfermés au milieu d'une troupQ 
de tigres altérés de leur fang. Un 
tel forfait pouvoit donner lieu à de 
terribles repréfailles. Heureufemenc 
pour les Milanois , Louis avoir con- 
fié fon autorité à un homme éloi« 
^ gné par état & par caraâere de toute 
cruauté. Le cardinal d'Amboife qui 
cfoit pafle en Italie avec la Trc* 
mouille , & à qui Louis avoir donné 
de pleins pouvoirs , modéra la colère 
des foldats , & ne condamna les ba^ 
bitants qu'à des amendes pécuniaires 
qu'il n'exigea pas à la rigueur , ic 
fur lefquelles il leur accorda des 
remifes confidérables. 
Expédkîon Lçs troupes étoient fans occupa^ 
contre pKc. tîon dans le duché de Milan j ce- 
ihid. pendant l'expérience du pafle , les 
menaces de l'empereur Maximiliea 
ne permettoient pas qu'on les en ti-^ 
râr. Le cardinalchercha un moyen de 
leur procurer de l'emploi. Plufieurs 
princes voifins , malgré leurs engage- 
ments avec la France , s'étoient décla- 
rés en faveur de Ludovic & lui avoienc 
fourni des fecpurs : on avoir donc 
qn motif plau(îble de les punir. Les 
Florentins , au contraire , quelques 
in(tai>ces (jue Içur eûp faites Ludpvic ^ 
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avoient perfîfté conftammenç. dans ^ 

leur alliance avec la France, ils de- Ann. i(oo* 
tnandoienc inftamment qu'on les re-- 
tnii en pofleflîon de Pife , comme 
Charles-VIII & Louis XII lui-même 
vSy croient fi folemnellement enga- 
gés. Ils promettoienc de payer ôc 
de nourrir en parrie les troupes 
que le roi dâigneroic leur prèrei^ , 
& de fournir a leur tour au roi ^ 
pour prix de ce fervice , des fecours 
d'hommes & d'argent , lorfqu'il en- 
treprendroit la conquête du royaume 
de Naples. Ces propofitions éroienc 
balancées par des offres ôc des fol- 
licitations contraires. Les républi- 
ques de Gênes & de Luques , qui 
s'étoient déjà enrichies des dépouil- 
les de celle de Florence , & qui dès- 
iors fe trouvoient inccrefïces à la 
jenir dans l'abaiflTement ^ offroienc 
<le donner fur-le-champ cent mille 
ducats, & d'en payer annuellement 
cinquante mille fi, loin de rendre 
aux Florentins la ville de Pife , le 
roi confentoit à leur ôrer encore le 
port de Livourne , dont la propriété 
appartenoit aux Pifans. Trois fei- 
gneurs puiflancs appuyoient les de- 
mandes de ces deux républiques ja- 

Lij 
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loufes ^ le comte de Ligni par hain^ 
Ai^. ifoo. cootcie les Floreatius , Jean- Louis 
de Fiefque , & Jean - Jacques Tri- 
vulfe par ambicion < ils fe flatcoient 
l'un & l'autre que les Pifans , Uflfés 
des défordres d'une anarchie popur 
laire , les choidroient pour chefs Sç 
pour princes de leur république « 
conformément à -ce qui s'itoLc pra- 
tiqué en beaucoup d*autres villes d'U 
talie. Ils repréfentoient que ce feroit 
agir coGtre les intérêts de la Fran^ 
ce , que dt contribuer au rétablif- 
fement de la pui0at>c.e des Floren- 
tins î que .cette république fourni fe 
& rampante , tant qu elle auroic be- 
foin de protedtion , ne fe verroic 
pas plutôt en état de fe foutenir par 
elle même , qu elle fe liguéroit ;ivec 
les autres puiflances jaloufes de U 
grandeur de« François , Sc contri- 
Dueroit de toutes fes forces i Tabat^ 
ire. Malgré ces remontrance^ inté-^ 
jreflées , le eardioal accorda aux Flo- 
rentins dx cents lances à la folde du 
^roi , trois mille cinq cents SiiiflTes 
Se autant de Gafcons qjui dévoient 
ècre payés par des commiflàjres de 
la république. On leur ofroit , pour 
commander cette armée , Yves d' A- 
legre qui avoir acquis la réputacigu 
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^\>n des meilleurs généraux de fon 



fiçcle : maïs perfuadés que la ter* Ann* i{oo« 
reuT dû nom Trançois fuffiroit pour 
fofumettrelesPtfani , ils cherchoient 
snoins un habile. gén'éra'l. qu'un homi<« 
me dons h probné kinr fur connue i 
&à conféquence ils sobftinerenr i 
demander Hugues de Beaumonr g 
qui fous le règne précédent leur 
avoir rendu livourne , conformé* 
mem à Tordre qu'il- en avoir reçç 
dix rot. Beaumonc ne .marcha point 
dir^demenr à Pife , il. avoir été chatj» 
gé de tirer des > contributions de la 
pluparr des princes ou vicaires, qui^ 
ayant pris parti poHr Ludovic , 
avoiem donné. liea à la révolution 
arrivée dans', le Mitanès. Les fei- 
gi^iirs de Gorrege ,. de Car pi & 
de la Miraiulole en furent quittes 
pour viHgr mille ducats. Bentivo- 
glio en paya quarante mille y le mar- 
quis de Mantoue obtint la permif- 
non de traiter direâ»ment avec le 
roi : quelques auues moins puif- 
fants perdirent leurs Ëtats. Un mois 
Qnjtief s etoii écoulé dans ces diver-. 
fes expéditions : les Florentins , fur 
ui rouloit une j^artie de la dépen- 
de , puifqu ils cwient chargés- dç la 

L iij . 
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paie de Tinfanterie , fe plaignoîentr 
Ann. ifoo. d'un fi long recardeRienc , & repré- 
fencoient avec force , qu'en laiflfànt 
aux-Pifans tout le loifir de fe for- 
tifier , on rendoit Tentrèprife qui 
£iifoic le principal objet de l'arme- 
ment 5 ou tout - à - fait impratica- 
ble 9 ou du - moins difficile 8c rui- 
jieufe. Beaumont fentant la foli- 
dite de leurs raifons , fe hâra d'en^ 
trer fur le territoire de Pife." Avant 
de fe porter à aucune hoftilité , il 
députa Janot d'Arbouville & Hec- 
tor de-Montenart , deux de fes prin- 
cipaux capitaines , pour déclarer aux 
Pifans qu'ils euffent à obéir aux or- 
dres du roi , & à rentrer d'eux- 
mêmes fous le joug dé leurs anciens 
maîtres. Les magiftrats ayant con- 
duit en cérémonie 'les deiik cheva- 
liers François à rhôrél de ville , leur 
montrèrent le portrait de Charles 
VIII , auteur de leur liberté, auquel 
les citoyens rendoient tous les hon- 
neurs, qui écoient compatibles avec 
lé Chriftianifme : après lèUr avoir 
demande s'ils- reconnôiffbicnt • ce 
grand roi, & sfctre étendus fur Ces 
louanges , ils protefterent que de- 
vant aux François un bien plus pré- 
cieux que la vie ^ ils étoient réfo« 
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lus de s'expofer à tout pour ne 
point fe réparer d'un peuple fi gc- Ann. içoo» 
néréux. Ayant enfuite prouvé par 
des monuments hiftoriques , que Pi- 
fe , pendant une longue fuite de 
fîecles , avoit fait partie du duché 
de Milan , ils dematiderent aux che- 
valiers n , par le^ur proteâion , ils ne 
Î>ou voient pas obtenir que le roi vou- 
ât bien les compter encore au nombre 
de fes fujets, N ayant pu obtenir une 
réponfe fatisfaifante fur cet article, 
ils déclarèrent qu'ils étoient prêts à 
fubir toutes les conditions qu'il plai- 
roit au roi de leur impofer , pourvu 

3u'il promît de ne point les livrer à 
es loups raviiTants , à des tirans ini* 
pitoyables , tels que les Florentins ; 
& au cas qu'ils ne pulTent obtenir 
cette dernière faveur , ils le fup- 
piioient du- moins He leur accorder 
un afyle fur les terres de fon obéif- 
faiice , préférant , difoient-ils , l'exil ^ 
la pauvreté & l'abandon aux hor- 
reurs' qui leur étoient réfervées dans 
leur patrie. Un fpeélacle plus tou- 
chant encore attira les regards des 
chevaliers : cinq cents jeunes filles 
vêtues de blano , les cheveux épars 
. & conduites par deux matrones , 

L iv 
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entrèrent dans la falle de raHero- 
Anii. ifoo. blée, & embraffant leurs genoux, elles 
les conjurèrent de fe rappeller le 
ferment folennel qu'ils avoîent fait , 
en recevant Tordre de chevalerie , 
de fe déclarer les défenfeurs des da- 
' mes & demoifelles , & de ne pas 
les livrer à la brutale infolence de 
leurs ennemis. Arbouville & Mon» 
tenart , baillant les yeux Se n'ayant 
rien à répondre , vouloient fe reti- 
rer ; la troupe innocente , leur re- 
montrant que s'ils lui refufoient le 
fecours de leur épée , ils ne pou- 
voient au moins lui refufer celui 
de leurs prières, les enirama devant 
une image de la fainte Vierge où 
elles fe mirent à chanter , tant piteu* 
fimem & de voix fi tris-lamentables , 
que là n'y eut ni François , ni au- 
tre à qui elles n'arrachafTent des lar- 
mes. Les députés chargés de pré- 
fents revinrent au camp , & rendi* 
rent compte à l'afTemblée de ce 
qu'ils avoient dit ^ vu & entendu. 
Il étoit difficile à des François de 
vaincre un peuple qui leur oppofoit 
de pareilles armes. La plupart des 
officiers crurent qu'on de voit atten- 
dre un nouvel ordre du roi ; mais 
Beaumont ne voulant écouter que 
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h devoir , marcha ea avant & in- __«__ 
veftit la place. Auffi-tôt il s'établit Ann-içoo. 
un commerce fuivi , entre les aflîé- 

Scants & les affiégés : cous les fol- 
m François qui fe préfenterent , 
foit de nuit , foie de jour aux por- 
tes de la ville ,^ furent admis fans 
difficulté : on tâcholt de les bien 
cégaler ; on les chargeoit même de 
quelques bouteilles de vin pour poir 
ter à leurs camarades ; on les aver* 
tîflbit des^ endroits où étoient établies: "* 

les batteries , & de Theure où Vott 
devoir rirer le lendemain, afin qu'ils 
pùlTent s*en garantir* Beaumont à 
qui ce commeice déplaifoit , n a- 
voit point aflez d'autorité pour le 
rompre r Ligni & Trivulfe , n'ayant 
pu empêcher cette expédition ^ 
avoient eu Tadrefle de n'y envoyer . 
que des officiers, qui leur étoient " ' 
dévoués y & qui , affiirés de leur pre-- 
teâion , n^exécmoient aucun des or- 
dres^ de kur généi^L Le feuV remè- 
de qail trouva St ce défordre , fat 
d'abatrre promptemertt . une partie 
des murailles, ^& de faire montée 
ks rroupes à la; brèche : les- foldats: 
obéirent ; mais ^s trouvèrent , der- 
^ere le mur qu^m yenoie de tenir 
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verfer , un foflc profond qu'ils n^- 

Ann. moo. purent ou ne voulureiit pas franchir. 
Ceux qu'on envoyoit à la découverte' 
laiflbient pafler tous les convois ^ 
& les renforts qui venoient dans la 
ville , attaquoient & diffipoient ceux 
qui venoient au camp , afin de don- 
ner aux troupes un prétexte fpécieux 
de fe mutiner. Ce projet réuffit : on. 
poulfa la témérité jufqa'au point de 
faifir ôc d'emprifonner les commif- 
faires Florentins : bientôt l'infan- 
terie , qui n'étoit compofée que de 
gens fans aveu fe diflipa : Quelques 
compagnies de cavalerie mivirenc 
cet exemple , & la défertion devint 
fi générale , que Beaumont fut con- 
traint de s'enfuir à l'entrée de la 
nuit , abandonnant à l'ennemi les 
malades & les blefles qui ne pou- 
voîent fuivre le refte de l'armée. 
Ils s'attendoient à erre égorgés y mais 
les Pifans ne démentirent point la 
conduite qu'ils avoient tenue jufqu'a* 
lors avec les François : attirés par les 
cris de ces malheureux , ils fortirenc 
dès la nuit nfème avec des flambeaux , 
tes conduifirent ou les emportèrent 
dans la ville , & après avoir pris foih 
du réta1>liirement de leur fanté , ils 
kur donnèrent tout largent dont ils 
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«voient befoin pour fe rendre â ! 
Milan. Ann^i^ôo. 

Les Florentins fe trouvoient dans 
une firuarion déplorable : ils avoienc 
congédié leurs troupes pour fe met- 
tre en état de folder Tinfanterie 
Françoife : ils avoient contraûé des 
dettes confidérables. Cependant il 
leur reftoit moins d*efpérance que 
jamais de recouvrer Pife : ils étoient 
fans troupes , fans argent , entourés 
' de tous côtés par des ennemis ar- 
més & acharnes à leur perce : ils fe 
f)laignîrent amèrement à Louis de 
a conduite de fes troupes y mais 
pour comble de difgrace , ils le trou- 
vèrent déjà prévenu contr'eux. Les 
officiers n'avoient pu excufer. leur 
conduite qu*en rejettant toute U 
faute fur les commiflaires de 1$ ré- 
publique qu'ils accufoient hautement 
a avarice , d'opiniâtreté & de négli- 
gence, Fuflent-ils parvenus à fe laver 
de tous ces reproches , il en reftoit 
un auquel ils ne pouvoient répon- 
dre, c écoit Tobftination qu'ils avoient 
montrée à reietter Alegre qu'on leur 
avoir offert pour général , & la pré^ 
ftrence qu.'ils avoient accordée la 
Hugoes de fieaumont , qiii bien 

Lvj 
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; qu'homme de probité Se bon capt- 
Ank. i{oa taine , n'avoit point encore acquis 
alfez d'autorité pour commander une 
armée. Le roi cependant , fenHbte 
à, TafFront qu'avoient efluyé les ar- 
mes Françoifes , promit aux Floren- 
tins de leur prêter encore une fois 
{es gens d'armes > pourvu que de leur 
coté ils prifTent mieux leurs mefures. 
La crainte d'une nouvelle trahifon, 
répuifement où étoit tombée la ré<» 
puolique, & les brouilleries imef- * 
tines qui la déchiroient , firent né« 
gliger ces offres. 
a*iScMndrc ^^^ troupes qui étoient revenues 
VI & de cé- de cette infruâueufe expédition , 
Ugari A ^ îl»'^" *^^*^ deflein de tenir en 
cardinal Italie , n'y relièrent pas long- temps 
'^^^'^^/^l^oiCiwes^ Alexandre VI & Céfar Bor- 
Mn. '"^* '' gia les demandoient avec inftance. 
^5^»' On avoit une raifon aflfea plaufible 
Regift.du de les refufer fans encourir le repro- 
Fâricment. che de légèreté ni d'inconftance. 
Lorfque Ludovic étoit rentré en Ita- 
lie , Trivnlfe avoit non-feulement 
mandé les troupes Françoifes q^e 
conduifoit Alegre , mais il avoir 
fomnké Céfar > en vertu des traités 
qu'il avoit avec la France , de lui 
amener fon armée 9 en lui remoa* 
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tfant que de la condaite qu'il tien- 
droit dans cette conjonâure dépen- Ann» iioq. 
doient le falut des François , & la con- 
fervation du duché de Milan. Céfar 
qui ne pouvoir alors prévoir quelle 
feroit TitTue de cette guerre , ni fi 
Tempereur lui-même ne dcfcendroit 
pas en Italie , avoit lailFé partir Ale- 
gre qu'il ne pouvoir retenir ; mais 
avoit cantonné Tes propres, troupes 
dans Tes nouvelles conquêtes , & s'e- 
coit retiré tranquillement à Rome 
pour y attendre Tévénemens. A k 
vérité le pape & fon fils avoient tâché 
d'effacer certe marque d'indifférence 
& de mépris : car lorsqu'on leur eue 
appris que Ludovic & le cardinal 
Aicagne étoient prifonniers , ils ne 
rougirent pas d'ipterrompre les exer- 
cices du jubilé pour ordonner des 
réjouifTances publiques : its-abandon* 
nerent au pillage le» palais des àevi% 
malheureux , rançonnèrent ou em- 
prifoivnesent leurs domeftiques , leurs 
parents & leurs anais^ Comme on 
iavoît apprécier i k cour de France 
ces démondrations tardives & indé- 
centes , on n'auroit eu aucun égard 
à leur requête , fi deux puiflTants mo- 
tib n'eunene enfin décidé en leui 
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5 faveur le roi & fon premier mîriif- 

Ann. If 00 tre. PoflTeflTeur du Milanès , Louis 
n'en defiroit que plus ardemment 
de faire valoir les droits qu'il avoit 
fur le royaume de Naples. Le fuf- 
frage & l'alliance du pape qu'on re- 
gardoit comme fuzerain de cet Etar , 

Eouvoient lui en faciliter les moyens, 
e fécond motif qui le portoit à con- 
ferver l'amitié du pape , faifoit d'au- 
tant plus d'impreflîon fur fon cœur 
qu'il s'agifloit de Tintcrêt public. 
Louis , comme nous l'avons vu , avoit 
commencé Ion règne par retrancher 
prefque tous les abus qui défigu- 
roient le gouvernement. Le corps 
par où il auroit dû naturellement 
commencer , s'étoii jufqu'alors dé- 
robé à la réforme. Les ordres reli- 
gieux qui s'éroient fouftraits pendant 
des temps d'anarchie à la jurifdidion 
de l'ordinaire pour fé mettre fous la 
protedion & Tinfpeâion immédia- 
tes du feint - fiege , avoient infen-* 
. fiblement perdu de vue l'objet de 
leur première inftitution : les mai- 
fons régtilieres de l'un & de Tautre 
fexe étoient devenues des écoles de 
fcandale. On ne doit pas omettre 
k:i que le défordre n'étoit point 
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encore général > que plufieurs dévots ' 
perfonnages , plus éclairés & plus zé* Ann. ifoo* 
lés que les autres , avoienc déjà com^ 
mencé la réforme : mais comme ils 
manquoienr d'autorité, leur exemple 
Se leurs exhortations ne touchoienc 
que la partie la plus faine de leur 
communauté ^ & le mal auroit con« 
tinué à faire des progrès , fi Ton n'y 
eût appliqué un remède' plus efficace* 
Louis demandoit donc pour fon pre« 
mier miniftre la qualité de légat â 
laurty afin que d'Amboife réuniflanc 
en fa perfonne toute l'autorité ecclé- 
fîaftique â la puiflànce féculiere , it 
pût , fans rencontrer d'obftacles , ten-* 
dre au but qu'on defiroit ,' & em«* 

f>lojrer, pour y parvenir, les moyens 
es plus expéditifs. Cette denbande, ' 
quelque louable qu'en fut le motif, 
ne pouvoit manquer de déplaire à la . 
cour de Rome : un légat à laun repré* 
fentoic la perfonne même du pape 
dans ia contrée où il écoit établi : 
il •àccordoic de fa propre autorité les 
difpeafes & toutes les grâces pour* 
lefquelleson avoit ordina^iremenc re-» 
cours au faint père.; il privoij: donc, 

tendant tout b temps que duroit fa 
^gatîony.la cour Romaine des profils 
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ou revenus qu'elle écoit dans Tofage 

Ann. i^co. découcher auparavant r on craignoîc» 
d'ailleurs , que la France > déjà moins 
dépendante qu'aucun autre Etat , ne 
faisît ce moyen pour empêcher qu u* 
ne panie de fbn argent ne fortit do^ 
royaume ; qu'elle n infiftat pour avoic 
un légat perpétuel » Se que ce qui n'é- 
toit qu'une faveur paflagere ne de- 
vint un droit. Ces coniiderations au* 
roient fans doute engagé Alexandre 
à éluder la demande du monarque ^ 
s'il ne fe fut fait une loi de iàcrifier 
tout autre intérêt d celui de Ton fils«. 
Il accorda au cardinal d'Âmboife k 
qualité de légat en France pour dix- 
huit mois , & reçut en échange les 
troupes dont il avoir befoin. 

. ^"*« Revêtu de cette nouvelle dignité ». 

lt^eux« le cardrnat d'Amboife fut reçu à» 
Rtgifirct du Paris & dans les antres viHes'dur ro- 

^Muit. y^"""^ *^^^ ^^"5 les honneurs: qu'on^ 
eût pu rendre à un. fouverain étran- 
ger : un an s'écoula avant qu^'it eut pu^ 
raâembler , foit des diverfès: provin- 
ces de France y foit des.Erat&voiirns, 
les religieux dont il avoit befoin , pour 
travailler efficacement à ta reforma- 
tions Lorfque tout fut prêt» il ont 
k mata à L'œuvre y s'adceiTa^ d'abotdi 
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au couvent des Jacobins de Paris : 
ccrte maifon feule renfermoit qua- Ann. mco; 
tre cents religieux*, la plupart étu- 
diants. Les évêques d'Àurun & de 
Caftellamare s'y étant iran(porrcs de 
la part du légat , firent led-ure aux 
religieux des principaux points^ de 
kur règle , Ôc les lommerent , ou 
d*en jurer l obfervation , ou de for- 
tir du couvent. Les Jacobins refu- 
ferent rune<& l'autre de ces condi- 
tions , 1k, renvoyèrent les commif- 
faires avec mépris. Ceux-ci revin- 
rent le lendemain avec uïie efcorte 
de gens armés , & trouvèrent les 
religieux en état de défenfe. On 
parvint cependant à les tirer hors 
de leurs retranchements & à les 
chafTer de la ville , mais au mo- 
ment qu'on s'y atrendoît le moins , 
ils rentrèrent par une porte déro- 
bée , foutenus de plus de douze 
cents écoliers qui cachoient des ar- 
mes fous leurs longues robes \ ils 
battirent le gardien , & commirent 
beaucoup d'autres excès non moins 
fcandaleux. U fallut leur livrer un 
nouyel afTant. ChafTés une féconde 
fois » ils furent réduits à mendier 
fur les grands chemins ; à la place: 
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1 de ces hommes indîfciplinés , le caf- 

Ann. 1(00. dinal inrroduifit dans le couvent de 
la rue faint Jacques, des dominicains 
de la réforme de Hollande , fous la 
direûion de Jean Clerée , confelfeur 
du roi. 

Les cordeliers, inftruits par Texem- 
pie de leurs voifins , fe conduifirent 
d'une manière moins violence. Ayant 
fu rheure où les mêmes commiffai- 
res dévoient fe rendre dans leur mai« 
fon , ils expoferenc le faint facre- 
menr & fe mirent à chanter laudes, 
vêpres • complies & le falut. : les 
commiâfaires n'ofant d*abord les in- 
terrompre dans une fi fainte occu- 
Fation , attendirent long temps que 
office finît : s'appercevant qu'on 
les jouoit , ils voulurent parler &c 
ordonnèrent le filence de la part 
du roi : mais les religieux , qui fa* 
voient ce qu'on avoit à leur annon- 
cer f chantoient tous à la fois , Se 
rccommençoient -leurs antiennes avec 
plus de force qu'auparavant. Enfin 5 
après plus de quatre heures les corn* 
miflTaires impatientés prirent le parti 
de fe retirer , & les chants cédè- 
rent pour ce jour-là. Le lendemain 
les commilTaices i:evinrem & trou- 
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verent les cordeliers dans la même 
poflare » & toujoars chancànc à gorge Ann. môg. 
4eployée : mais comme on n'avoic 
pas de^ein de laifler durer plus long* 
temps cette fcene fcatidaleufe , les 
commiflàires étoient accompagnes de 
Jacques d'Eftoateville & de Guillau* 
me de Poitiers , l*un prévôt , Tautre 
gouverneur de Paris ; de cent archers 
de la garde du roi avec quelques ma* 
giftrats^& cinquante coraeliers obfer<* 
vantins , fous la conduite d'Oliviec 
Maillard y qu on avoir de^Tein d'éta* 
blir dans le couvent. Cette nombreu-» 
fe compagnie força les cordeliers de 
faire filence , & d'écouter les ordres 
du roi. On les fomma de recevoir la 
réforme des^ obfervantins , d'obéir à 
Olivier . Maillard , ou de fortir à 
ri^i^urô même du couvent. Voyant 
Ifs pauvres, frercs^ qu^on fe mcttoic en 
devoir de les chaffer , les anciens fe 
prirent à pleurer & douloir tant piteu-- 
fement , que là ny eut homme à qui ' 
Le coeur n* amollit de compa£îon : les 
autres dèpomllerent leurs habits , di^ 
fant que plutôt renonceroient à V ordre , 
& vivroiem en àpofiafk , que d'être 
fournis aux obfervantins ; & les au* 
très comme mats & confus ne furent 
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_____ qiu dire , fi ncfi qu€ s*ib euffeni fi4 
Akh. »fco. V^ ^ ^^^^ iiroiti ngk tufftni eu obli^ 
gcs y ja n^eu^cm fait ceinturt Je cordt 
nouée. PreflTés^ de prendre un parti ^ 
les cordeliers déclarèrent cfa'ûs con- 
fentoient à la féforine, pciurvifqn*elle 
fe fit par tel religieux de leur or- 
dre qu'il plairoir au légar de nom- 
mer , & qu'on ne les forçât point si 
fe foumertre à MaiNard & i (es ob- 
fervanrins : cette propofition , après 
quelques débats fur jugée raifonna* 
ble : frère Olivier fur renvoyé da 
couvent y 8c ta réforme s'opéra par des 
moyens plus doux 8c aoffi cerrains^ 
que ceux qu'on avoir d'abord ima- 
ginés. On fuivit la même méthode 
par rapport à la réforme de Tabbayè 
de fàinr Germain - des - Prés & de 
routes tes communautés du royaa- 
me : on pern>K à rous les religieux 
qui fe croiroient léfés » d'appeller de 
la fentence des compiilTaires à ta. 
cour de parlement, & l'on ne priva 
de leur érat que ceux oui fe mon-* 
co^X/dc ^f^f ent abfolttmenc rebelles & incor- 

Céiu Borgis. ÛgibleS. 

Thomafi. £n quittant ritatie , le cardinal 

£„^ avoir établi pour gouverneur gcne- 

Heodft. rai du ductîé de Milan , Charlœi 
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d'Amboife, feigneur de Chaumonr, —— *— — 
fon neveu , fils d'un père diftingué, A.nn. ifoo* 
48c qui donooic lui-même de gran- 
des efpcrances , mais qui n'aVoit 
|)oint encore eu occafion de mon- 
;Crer s'il écoic véritablement digne 
xl'uo Cimploi ù imporcatic : il remic 
à Céfa-c fidrgia les troupes que la 
France devoir Iaxi fournir : il noti- 
fia dans toutes les covlïs v^ifines 
X|ue le roi regarderoit comme Tes 
, ennemis perfonnels ceux qui sop»- 
j^oferoienc aux deflfeins du faint père. 
Après cette déclaration , Céfar n'eut 
4)lus qu'i fe montrer pour s'empa* 
sex dc$ places ée la Romagne. lean - 
;Sforce , feigneur de Pefaro & Paa- 
dolfe Malatefta , feigneur de Rimi- 
ni , contents de mettre leur vie eo 
fdre té ♦ cédèrent des Etax« qu'ils n'ef- 
.péroient plus de potîvok défendre^ 
La ville de Faenza fut la feule qui 
.ofa rédfter : elle appartenoit au je^tf- 
f\e Aftor Manfredi , tendrement ai- 
mé de fes fujets. Aftor étoit neveu 
|)ar fa mère , de Bentivoglio , fei- 
gneut de Bologne : il étoit allii^ 
içr fous h tutelle ^des ducs de Fer- 
xare , des républiqôes de Venife & 
à^ Florence , toutes puiHances dit 
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*'^^*— ' pofces i le défendre , fi la crainte 
vANN.ifoo.de fe compromettre avec la France 
n'eût glace les courages & étouffé 
tour fentiment de commiféracion. 
De fimples bourgeois ne fe laifferenc 
jpoint intimider : ils foutinrent avec 
tant de téfolution les aûauts répé* 
tés qu'on leur livra , que Cofar dé- 
fefpérant d'emporter la place , Se 
voyant la faifon déjà avancée , leva 
le fiege & mit fes troupes en quar- 
tier d'hiver. 11 employa ce temps de 
repos à chercher avec le pape de 
nouveaux fonds pour Tannée futvan- 
te. Les fommes provenues des in- 
dulgences du Jubilé étoient épui- 
fées : il fallut recourir à d'autres 
expédients : le pape annonça une 
promotion de douze cardinaux , met« 
tant en quelque forte cette première 
dignité eccléhaftique à l'encan. Com- 
me ce fecours paflager *ne remplit 
ibit point encore fes vues , il em- 
ploya , pour tirer de l'argent , un 
moyen décrié depuis long -temps, 
mais toujours efficace ; il fat publier 
^ans toute la chrétienté une croi- 
fade contre les Turcs , foumetranc 
tous les eccléfiaftiques , fans diftinc- 
lion^ à payer fe dixième de leurs 
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revenus , & exhortant le refte des r 

fidèles à racheter leurs péchés par Ann. isoo. 
des' contributions volontaires. Le 
produit en fut fi confidérable que 
dans le petit territoire de Venife , 
il monta , difent les hiftoriens , â 
fept cent quatre-vingt-dix neuf livres 
pcfant d'or. 

Aflurc de ne point. manquer d'ar* — — ^ 
gent , Céfar ramafla fes quartiers , Ann. iîoi. 
Se aufli tôt que la faifon put le per- 
mettre , il vint affiéger de nouveau - 
Faenza. Les habitans foutinrent avec 
une grande réfolution deux afifauts 
très - meurtriers ; mais confidéranc 
que leufs murailles étoient renver- 
féQs , qu'ils n'avoient aucune efpé- 
rance de fecours , ils confentirent 
à rendre la ville > à condition qu'on 
leur accorderoit une entière amnif- 
tie , la confervation de leurs pri« 
vileges , & qu'on aflureroit à leur 
prince la jouiflance de fes biens pa- 
trimoniaux, & la liberté de fe retirer 
où bon lui fembleroit. Céfar exécuta 
fidèlement la pai:tie de la capitula- 
tion qui regardoit les habitants : 
quant au malheureux Aftor, qui n*a- 
voit plus pour le défendre que fon 
innocence & fa beauté > il àppric 
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trop tard combien il auroit été plus 
Anh. 1501. heureux pour lui de périr fur la 
brèche , que de tomber en des mains 
fi corrompues. Céfar le garda plu- 
fieurs jours dans fa tente , puis len- 
voya au pape qui » après lui avoir 
* fait efluyer de nouveaux outrages » 

finit par lui oter la vie. 

La Romagne ctoit conquife , Cé- 
far en fit hommage au faint fiege , 
6c reçut dans une affemblée du fa- 
cré collège , Tinveftiture de cet Etat 
qu'on érigea en duché. Ce nouveau 
rang ne latisfaifoit point encore fon 
ambition ; plein de rufes & de pro- 
jets , il s*appro(cha brufquement de 
Bologne y Se (e mie en devoir de 
Tafficger. Il n ignoroit pas que le rôi 
de France avoir reçu Bentivoglio 
fous fa protection , qu'il lui avoiç 

Saranti fes Etats : mais ayant alors 
es troupes nombreufes à fa difpo- 
fition y defirant apparemment de fe 
tirer de l'efpece de curatelle où il 
rampoit à Tegard de la France ; il 
- vouloir eflayer ce qu'il avoir à fe 
promettre d« la foiblelfe de Benti- 
voglio , & de la patience du monar- 
que. Louis , non content de lui re- 
tirer fes troupes ^ envoya ordre à 

Chauraont 
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Chaumonç de marcher contre lui , 

s'il ne s'éloignoit promptement de ann. lyoi 
Bologne, fientivoglio auroit donc pa- 
demeurer tranquille : mais voyant une 
armée dans (on territoire , comptant 
peu fur la fidélité de fes fujets > il 
aima mieux trandger avec Borgia : 
il s'engagea de lui donner pauage 
fur fes terres , de lui payer une 
penfion ou un tribut de neuf mille 
ducats , & de lui fournir un certain 
nombre d'hommes d'armes & d'in* 
fanterie. 

Forcé de s'éloigner de Bologne, 
Céfar s'approchant de la Tofcane » 
envoya demander aux Florentins 
un paffage fur leurs terres , Se 
des vivres pour fon armée, fans 
leur déclarer où il avoir deffein 
de la conduire. Tandis qu'on fe 
délibéroit fur fa demande , il força 
les palfages de l'Âppennin , & vint 
établir fon campa une journée de la 
capitale.- Levant alors le mafque , il 
envoya dire aux Florentins qu'ils 
euflent à l'élire pour général de leur 
république » à des conditions qui 
cpnvinflent à fon rang ; à établir 
parmi eux une forine de gouverne- 
ment, fur laquelle il pût compttr 

Tome XXI. M . 
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<*M avec atTnrance. Cétok demander en 



AuM. isou d'autres termes qu'ils fe dannaCenc 
un tnaître. Ce t^n d'mxtoricé 8c de 
defpocifme en itnpofa aux Floren- 
cîns : oh ne pouvoir croire qu il eirc 
ofé s'arancer (i aVanc , ni diâer des 
lois i on peuple libre » s'il n'eue eu 
QU parti tour formé dans ta ville qui 
dévoie apparemment lui en livrer 
hs portes. Le peuple foupçonnoic 
la hoblefle d'avoir tramé cette tra- 
faifoa. Ce peuple'qui «voit alors toute 
la force en main , étoit lui m^me 
' partagé en plu(i'e«rs factions : depuis 
la mor< de Savonarole > il ne s croie 
trouvé aucun perfonnage alTez ac* 
jcrédicé pour fixer les regards de la 
' «tiultifude & la diriger au même 
but. I>ins le ttocible & l'anarchie où 
Ion fe tFOttvoir^ oii convint d'infor- 
pner pnorapeement le roi de France 
de ce qtû le pafloir , Se de récla- 
pÊieï fa proteâion : ipette démarche 
Ikuva VEtiu Qsfar comprit par ce 

fû venoit de le paflfer à BoUgne > 
quel d^mger il expo^foie fa gran* 
4eur naiâfanre» s'il pouflbit à bouc 
}a patience in mottarque : il raba- 
ne beaucoup de fes premières de^ 
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tss aux menaces , il força les Floreri' 
tins à oonclaîe firr-le-cfaamp un traité, Ansi. if ou 
par lequd ib s'ecigagetcm i le pren- 
dre â leot folde avec trais cents 
knces , 8c à lui pa^er trente - fîx 
mille ducats d'appointements par 
an ; à loi abandonner le feîgneut 
dé Pîombino f dont les damaines 
écoient enclaviés dans kur terri* 
toire , & qui étoit fous leur protec* 
tion 'j à oublier tout ce qui s'écoit 

ÊalTé dans cette expédition contre 
nurs intérêts , 8c à fermer avec lui 
oiie alliance défenfîve envers 8c con- 
tre tous. Les Florentins , «f ant reçu 
peu de jours après une réponfe dtt 
roi telle qu'ils la poavotent defirer» 
ne fe crurent point liés pat ce 
traité: mais ils ne purent &uvec 
leur foible 8c malheureux aUié , qui 
perdit toutes fes places à. la réferve 
du château de Piombino. Céfar , 
après l'avoir reconnu , défefpéra de 
1 emporter d'alfatit j 8c l'arrivée d'une 
aouvelle armée Françoife^ à kquelte 
on le fomma de fe rendre , ne lui 
hàffk pas le temps d'ea former le 
fiége. 

L*atmée » dont tiOtts parlons , mar- ^^pédhioti 
thoit à Naple^ comme l une con^ut^l^om 

Mi; 
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; quête afTurée. Le confeil de France 

An N. ifoi. avoir pris, en efFer , des msfures 

qui la précé- infaillibles pour ne laifTer aa prince 

aèrent. qu'on vouloit détrôner , aucun moyen 

din. "'^^ ^' ^^ '® défendre : mais on n*avoit pas 

ferron . fait réflcxiou , qu'en rendant cerre 

S. Oeiait. première conquête trop tacile , on 

p,Uartir. [^ rendoit moins ftable ; qu'on fab^- 

tannane. ^jç^^jj ^ y^ ennemi prefque fournis , 

un autre ennemi infinimenc plus 

dangereux. Entrons à ce fujet en quel^- 

que détail. 

Frédéric d'Aragon , qui portoic 
alors la couronne de Naples , /e 
cxoyoit /Î4>ea en état de rénfter aux 
François , que dès qu'il eut appris 
le detTein où étoit le roi de France 
de l'attaquer un jour , il ne fongea 
qu'à le défarmer par les plus hum* 
blés foumidions , offrant de lui fatre 
hommage de fes Etats , de lui payer 
tjibut , & enfin , de lui céder vo- 
lontairement quelques places où il 
/ pourroit mettre des garnifons Fran- 

' çoifes. Il eft cerrain que ii Lx>uis eue 
appréhendé Tévénement de cette 
guerre » il eut accepté , fans balan* 
cet y des conditions fi honorables t 
• ' niais jugeant par la nature même 
de ces offres, & par l'exemple d^J 
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fort prédéceffeiir, de la facilité qu'il *'^™— ^ 
troiîveroit, non-feulement à s'empa- Ann. lîdi. 
ret de ce royaume, mais ehcore à le 
conferver lorfqu'il fe trottveroit maî- 
tre du duché de Milail, il crût qu'il 
ëcoic indigrte de fon rang d'entrer eti 
partage avec un fi foible ennemi. Ce- 
pendant , après être venu à bout de 
les projets par rapport aii duché de 
Milan , & avoir même pris du temjprs 
pour y confolider fa nouvelle domi- 
nation y il vit clairement qu'il ne 
pouvoit exécuter fes defTeins fur Nâ- 
ples , fans faire des efforts extraor- 
dinaires , fans augmenter confidé-' 
rablement les impôts , ôc molefter fe^ 
anciens 6c fidèles fujets :. car pref- 
que toute l'Europe étoit prête à Tat- 
taquer; L'empereur Maximilien , 
qui fe reprocnoit intérieurement la> 

f)erce de Ludovic , aiTèmbloit de 
iréquentes diètes , où déclamant en 
liberté contre l'injuftice des Fran- 
çois , il expofoit à tous le mem- 
bres de l'empire la néceffité de fe 
réunir , pour oppofer une puitTante 
digue â leurs ambitieux projets. Les 
Vénitienis accoutumés à dominer ea 
Italie , s'indignoient de fe voir ré- 
duits à dépendre de leurs prête»- 

M iïj 
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dus alliés ; Se quoiqu'ils n ofadêfic 
AM1M50I. déclarer trop ouvertemenc leur fa- 
çon de penfet» il paroifToic aflè? 
Qu'ils foapiroieac après une révéla-^ 
i;lOQ. Les Saiflès eux « mêmes , fi 
suviolablement arrachés ayanr ce 
temps à la couronne de France , fem- 
bloient alors chercher un prétexta 
de rupture* Après s'être emparés , 
coRCse la foi publique y de la ville 
de Bellinzone , ils refuibieur , oob- 
ieulemenc de faire aucune fa(isfac- 
lion de cesie offenie » mais encore 
de s'en delTaifir , même en recevant 
les ibmmes qu'ils précendoieot leur 
être dites. Enfin , on ne devoit p^s 
s'atreodre que Ferdinand le Catho- 
lique , prince puiflanc & éclairé., 
f^crifiàc aux François Ton plus proche 
paceni i qu'il renonçât en leur faveur 
aux droits qu'il réclamoit lui-même 
fur la couronne de Naples en qualicé 
de chef de la maifon d'Âragpn, Il au- 
soit donc fallu qu'indépendamment 
des troupes néceflaires pour la g^rde 
des frontières, Louis entretint en 
Italie deux armées » dont 1 une auroic 
eu pour objet de challèt du royaume 
de Naples Frédéric, foutenu des. 
force» ËfpagnQUs Ce Vénitiennes j 
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l'autre , poor le moins auffi forte, aiir < 
xoit été deftiiiée à couvrir le Miia- Amh.iî^>*# 
xtès coQtre les Altemaois & les Sai£- 
£es. Daas Tirréfolution ùà cette 
perfpeétive jeccoic Louis , il auroic 
vrailemblableoienc fini par accepceif 
Us offces de Frédéric , (i Fecdinand 
le Catholique' , celui de (ous les con^ 
fédérés qu on craignoic h plus , ne 
fut venu pfopo£sc ua aueite pani 
plus avantageux eo apparence , & 
dont le fuccès étoit certain. Pour 
bien connoître quels motifs faifotent 
agir Ferdinand» il eft néceflâire de 
rappelter en peu de raocs les enga-^ 
gements qu'il avoit pris avec la France 
fous le règne précédent* Locfque 
CharUs Vill fe propofa de marcher 
«n perfonne à la conquête de Na- 
pies, Ferdinand obtint la refldcurion 
des comtés de Rouifilion & deCef- 
daigne , Som la conditioii esmtûSs 
qu'il n oppofecoit aucati obftacle di- 
f eâ ni indireâ ans vues que le mo* 
turque pouvoir avoir fur Fltalie* 
Ayant obtenu ce qu'il defîroir » 6c 
voyant le roi embarqué avec routes 
fes forces dans une^ expédition pé- 
rilleufe , il l'envoya folenneltemenr 
défier dans la ville de Rome i non 

Miv 
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content ide fe joindre à la ligue d'X- 
AWK.I50I. tjiie ^ il fe fervit des places mêmes 
que le roi lui avoir fi généreufe- 
•ment rendues, pour y loger des gar- 
nirons qui porterenr la défolarion 
dans les provinces méridionales du 
royaume, Ferdinand convaincu în-» 
térieuremenr qu'il avoit mérité de 
perdre le RouffiUon , puifqu'il avoit 
violé les conditions en vertu def- 
quelies il le poiTédoit ^ confîdéranc 
d'ailleurs que Charles VllI, en quit- 
tant le royaume de Naples , y avoit 
laifTé une armée fous la conduite de 
Montpenfier ; qu'il fe difpofoit à y 
faire paffer des renforts & à porter 
ea même- temps la guerre en Efpa- 
gne ; il propofa , pour rallehtir rouis 
ces préparatifs , de mettre fin i \x 
guerre toujours renaiflante qu'a- 
voient excitée dans TEurope les 
droites refpeâifs des mai fons d'An- 
jou & d'Aragon fur Naples ^ en 
partageant ce royaume en deux por- 
tions égales , dont ils fe mettroient 
de concert en pofleffion. La défaite 
de l'armée du comre de Montpen- 
fier , la prompte reddition de toutes 
les places que les François tenoient 
encore en Italie , firent changer 4l 
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Feriînand d'idée & de langage. Il 
défavoua les miniftres qu'il avoit Akn.x soi. 
chargés de porter cette propofitioh , 
^ jugeant que Charles n'étoit plus 
A craindre , il fe ligua plus étroi- 
tement que jamais avec fes ennemis. 
L'avènement de Louis XII au trône 
lui infpira de nouvelles frayeurs 2 
toujours attentif à détourner l'ef- 
fort des armes Françoifes , il s'étoîc 
ieparé , comme nous l'avons vu , 
de la ligue d'Italie , efpérant que 
la France ne pourroit s'emparer da 
juché de Milan fans s'attirer une 
guerre longue & difficile , tant avec 
le corps Germanique qu'avec toutes 
les puiflances d'Italie. Voyant en- 
fin que contre fes efpérances , & 
malgré toutes le^ intrigues fe^crétes 
qu'il avoir formées , le roi étoit 
tranquille poffefleur de ce duché , 
d'où il mcnaçoit le royaume de Na- 
ples j que Frédéric étoit fi épouvanté, 
que malgré toutes les aifurances 
gu'on pouvoir lui donner , il con- 
lentôit à payer tribut, & à rece- ^ 
voir des garnifons Françoifes dans 
quelques unes de fes places j il crai-, 
gnit que Louis , rebuté des difficul- 
tés que préfentoit cette nouvelle 

M y 
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entreprife, ne prît le patû d'ac- 
Amh.i^oi. cepcer ces conditions honorables , 2c 
n'entreprît bientôt après de recou- 
vrer à main armée les provinces de 
Rouflillon & de Cerdaigne , qui dé- 
voient lui revenir aux termes da 
traité , puifaue la première infrac- 
tion avoit été faite du côté de l'Ef- 
pagne. Il fe hâta donc de remettre 
fur le tapis le traité de partage dxt 
royaume de Naples, te pour faire 
a|;réer plus facilement cette propo* 
ution , il s'engagea premièrement 
d'obtenir de l'empereur». dent ilpo£> 
fédoit toute la confiance , une trêve 
xo^îSf*dc ^'^^ ^née , de le porter enfuite » 
Mapiet encre au mojtu d'un mariage qui cou- 
jfjfp"^ *^ fondroit les intérêts des deux plu^ 
RecuiUdis paiflantes . maifons de TEarope , à 
"^^ donner an roi l'inveftiture du duché 
de Milan , & à lai en garantir la 
pcfleflion* La conduite au'avoit tt^ 
nue jufqn'alors Ferdinand, fes infr- 
4élités trop connuea , la nouvelle 
trahifon dont dans ce montent même 
il fe rendoît coupable envers ufi 
prince fon protégé & fon plus WQ^ 
che parent , auroient du fans wu* 
te empêcher les François de pre&r 
dbe ayec lui aucun engagement x 
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mais les conditions qu'il offroic 
écoient & fédutfantes , qu'on n'eut pas Amn. x^oi. 
le courage de les rejet ter. Après avoir 
renonvelié l'alliance & l'étroite amitié 
qui fubfiftoîent de temps immémo- 
rial entre la France & l'Efpagne » les 
devBC monarques réglèrent > qu'étant 
les vrais kéritiersdes droits ée$ mai» 
foDs d'Anjou Se d'Aragon » & vou^ - 
lant terminer les guerres fanglantes » 
eue les prétentions refpeâires de ces 
deux maisons avoient trop long^ 
temps excitées dans l'Europe » ils 
partageoient le royaume en âm% 
porrions égales, donr Tune compo» 
iée de la Fouille 8c de la Calabre ; 
ieiroit cédée a l'Efpagne fous le ti- 
tre de duché, & Fautre comprenant 
l'Abbruzze 8c la terre de Labour » 
appartiendroit à la France à titre de 
f oyatime ^ qu'on partageroit de même 
également te riche produit de là 
dooane for les b^Baux qui Ce t^^ 
fembtoient toos les hivers dan^ tes 
plaines de ta Ca:pitanare; que le» 
àcwL princes agtroient de concert ; 
mais que chacun feroit fenm de fé 
mettre à fes frais 8t par fes pro» 
Mes forces» en pofleffiot^ des terres 

Mvf 



^^^^^^^^^^^^^7^ Histoire :DH France. 

' & des places de fon parcage ; que* 

Ann, ijoi. liin & l'autre releveroit nuemenc 
da Pape qa*on reconuoiffoic pour fu-^ 
zerain du royaume , & lui paieroic 
â raifon de fa portion les redevan* 
ces. dont on conviendroit en rece- 
vant Pinvefliture ; que fi l'on s'ap- 
perccvoit après la conquête , qu'une 
des deux portions valût tnieut que 
l'autre , la partie la plus avanrageu* 
£bment pourvue feroit tenue d'ac- 
corder une indemnité à la partie lé * 
fée , de forte que les deux lots fuf- 
fent parfaitement égaux. On ftipula 
encore que Ferdinand ne pourroic 
fe mettre en potfeflion àes quatre 
villes de la Fouille engagées aux Vé- 
nitiens » fans leur avoir préalable- 
^ ment rembourfé le prix de l'enga- 

gement ; que les deux reines Douai- 
rière de Naples , fœur & nièce du 
roi d'Efp^ne conferveroienr » leur 
vie durant , les terres & les places 
qu'on leur avoir aflignées pour douai- 
re : mais on ne ftipula rien en faveur^ 
de Tinformné Frédéric, de fa femme, 
ni de fes enfants , qu'on alloic rér 
duire i là mendicité. 
Trahifen Ferdinand le Cathofîque , . que ce 

u^a!^^^^^ regardoit, non content de vio^ 
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ier les droits du fang & de la na- 
ture, ajôûtoit à fon procédé la plus An>î. iyof. 
noire trahifon: car après avoit fi- Crtf/VcAar- 
gnc le traite dont nous venons de ''"'^^-^^^^n^. 
rendre compte , dans le temps me- P, Jov** 
me qu'il armoit pour le mettre â 
exécution , il exhortoit Frédéric i 
prendre courage , en lui faifant efpé- 
rer un puiflfant fecours. Bientôt en 
effet il fit partir des ports d'Efpa- 
gne une flotte de plus de quarante 
vaifieaux « fur laquelle on comptoit 
huit mille hommes d'infanterie Se 
douze cents chevaux. Cet armement 
ne coutoit rien à Ferdinand : le pa- 
pe qui , comme nous lavons dit , 
avoit fait prêcher line croifadè dans 
coûte l'Europe , & impofé à cette 
occafioh une décime fur tous le$ 
biens eccléfiaftiques , avoit par une 
grâce fpéciale laiiTé le produit de 
cette impofition aux rois de France 
& d'Efpagne fur toute l'étendue de 
leurs terres , attendu qu'ils dévoient 
être les deux principaux chefs de 
cette expédition. Gonfalve de Cod- 
doue y furnommé le grand capitaine^ 

2ui avoit le commandement de la 
otte Ëfpagnole , & qui feul' étoic 
dans la confidence de fon maître ^ 
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voyant que les François ne paroî^ 
Ann. 1501; foienc point encore en Italie,. 8c 
voaiant profiter de ce délai poai: 
remplir au moins en apparence le 
premier objet de fa miuton, alla 
ie joindre aux Vénitiens , & entrer 
prit de concert avec eux de recou^ 
vrer Tifle de Céphalonie que les Turcs 
leur avoîent enlevée. Après cette 
• conquête facile , Gonfatve revint 
dans la Sicile » d*oà il abufoit le 
trop crédule Frédéric f concertant 
avec lui un plan de défeofe contre 
les François : tout contribuoit à 
tromper ce malheureux prince. Les 
liens du fang, l'exemple du palTé^ 
le choix même du général qui tem* 
bloit perfonnellement intéreiré â la 
confervation du royauneie» puifqu'il 
y pofTédoit des places & des revenus 
confidérables qu'il tencMt de fa libé^ 
ralité. 

L'aormée Franç^ife , aux ordres 
d'Everad Stuart, fei^eur d*Aubi* 
gni , traverioit alors l'Italie : elle 
ecoit compofée de miUe I^mces Fran* 
çoifes f de quatre mille SaiiTes 8c de 
m miUe Gafcons, iiidépendanuneu 
des troupes Italiennes que Ceux 
fi^gî^ » duc de la Romagne de dt 
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Valentinois , Jean- Jourdain des Ur» ! 
uns Se ploiîeurs autres barons Ro*ânm. ifot» 
mains dévoient y joindre* Toutes les 
cours de l'Europe s'épuifoient ea 
conjeâures fur le fort d une guerre 
qui alloit commettre enfemble la 
l'rance & TEfpagne , & qui ne poi»* 
voit être terminée fans de Jan^lant^ 
combats : chacun prenant partt fui- 
vaut fes intérêts , formoit des vœux 
pour les Efpagnok ou pour tes Fran^ 
çois : comment eût- on pu foupçon- 
net le dénouenient en voyant Gon^ 
falve , appelle par Frédéric lui-mê* 
me > fe charger de la défenfe d'or 
ne partie du royaume , & mettre 
its garnifons Eipagnoles dans ks 

Çrincipales villes de la Catabre ?. 
outes ces conjeâures tombèrent 
lorfque Farmée KraQiÇoife fut arrivée 
aux portes de Rome* Les amhafla- 
deurs des deux puiflances ayant été 
admis dans le conHftoîre, notifiè- 
rent au pape & aux cardinaux le 
traité d*umon & de partage que leurs 
maîtres avpîeat fait du royaume. de 
Naples» afin» difoienc-ils , dVta-i^ 

Suer enfuite de concert les ennemie 
. u nom chrétien : ils deoMuderene 
ea même-femgs des lettres d'iaveir* 
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tirure , chacun pour la portion qui 
Ann. ipi.devoit loi appartenir. On ne fur 
point étonné de la facilité avec la- 
quelle le pape donna les mains a 
cet odieux manège : on hau^Toir 
les droits d'inveftiture, & d'ailleurs , 
il étoit plus avantageux pour le iaînt 
père d'avoir deux vafTaux prefque 
également puiiTants , que de n'en 
avoir qu'un » parce que dans les 
difficultés qui viendroient s'élever 
fur la nature de la dépendance , il 
pourroit prefque toujours fe fervir 
des forces de l'un pour intimider 
ou pour dépouiller l'autre .' mais 
on ne concevoir pas quel motif avoir 
pu infpirer une conduite fi étrange 
aux deux monarques. On fe deman- 
doit comment Louis XII , arbitre 
de l'Italie, & pouvant même dif- 
pofer des forces de Naples , en laif- 
lant à Frédéric le vain titre de roi , 
avoit confenti , moyennant une 
moitié de ce royaume , à introdui- 
re en Italie un rival, un ennemi 
déguifé, qui pofledant la confiance 
de 1 empereur , fufciteroit des en- 
nemis à la France , & tendroic les 
bras à totis les mécontents ? On fe 
^maadoit encore cooiment un mo^ 
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narque , qui fe paroit des dehors im- 



quile 
de la 



ofanrs m la dévotion ; qui s'écoic Ann. moi. 
'ait décorer du nouveau titre de Ca- 
tholique , avoit ofé" donner l'exem- 
ple d'une fl noire trahifon ? com- 
ment il avoit eu le courage de facri- 
fier fon propre fang, les feuls héritiers 
de fon nom^, à i'acquifîtion de deux 
provinces ? comment , enfin , il n'â- 
voit pas rougi de fe charger d'un 
TÔle fl odieux à l'égard d'un prince 
fi foible? ^ 

Ce nouveau coup confterna fi fort 
Frédéric , qu'il ne fongea prefque 
plus à fe défendre : il s'étoit avan- 
cé avec une armée au détroit de San- 
iîetmanb, pour difputer au3t Fran- 
çois l'entrée de fes Etats ; mais il 
comprit qu'inutilement hafarderoit- 
il la vie & la fortune de fes fujets 
«n combattant contre les François, 
tandis cju'un autre ennemi au'il 
avoit lui même reçu & établi dans 
le cœur de fes Etats, lui enleveroit 
fes places & finiroit par lui ôter la 
liberté. 

Gonfalve , digne miniftre de Fer- 
dinand , feignant encore de ne vou- . 
loir pas ajouter foi a ce qui venoit 
4e fe paâec à Rome^ onroic de b 
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tiles, la fortune en me livrant aux 
AwN. 1501. François ne m'a point fait tomber 
entre les. mains d'un peuple barbare 
qui ignore ou qui viole les loix de 
l'honneur : ain(i je n'ai nul befoin de 
votre médiation : à quelque prix qu'ils 
mettent ma liberté , il me refte en- 
core de quoi les fatisfaire : gardez 
votre argent & épargnez- moi votre 
pitié, je la fupparterois moins que 
votre haine. Fabrice en effet paya 
fa rançon , & paifa dans le camp des 
Efpagnols auxquels il rendit des fer- 
vices importants, 
seumrffion Capoue ne préfentôit plus qu'un 
uaiir^'alcV n^onceau de ruines. On délibéra fi 
Frédéric qui l'on devoîc v mettre le feu pour ache- 
fUcc.'' '" ^er de la détruire. On jugea qu'en 
Guicchar- privant ainû le roi d'une de fes meil- 
"!^ueott. l^ures places , ce fetoit trahir (es in- 
Ferron. tércts. On travailla donc à en rele- 
BeUaly** ver les fortifications : on rappella les 
litiUfortjh citoyens qui avoient été auez hcu- 
Py.jQvc. ^^^^ pour s'enfuir , & après y avoir 
lailTé une garnifon, l'armée prit la 
route de Naples. Frédéric n'ayant 
point adez de troupes ni de muni- 
tions pour défendre cette grande vil- 
le , permit aux habitans de traitei: 
avec les François ^ & fe retira dâDs 
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1« château neuf qu'on regardoh com- 
me une forrerelTe imprenable. U pou- ann. ifoz» 
voit y tenir long-temps, & c*eft le 
confeil que lui donnoienc fes amis : 
mais fe voyant fans aucune efpérance 
de fecours , & craignant que s'il laif- 
foit le temps auoc f rançois d'environ* 
ner la place de retranchements il n'eût 
plus aucun moyen, d'en fortir , ii traita 
avec d'Âubigni 5 & promit que dans 
&x jours il remettroit au roi la por- 
tion du royaume de Naplés qui de- 
voir lui appartenir par le traité dé 
partage, a l'exception toutefois de 
rifle d'ifchia qu il fe réfervoit pour 
fix mois , pendant lefquels il ne pour- 
roit y être inquiété par les François ^ 
& auroit la liberté de fe retiret oà 
bon lui fembleroit , pourvu que ce 
ne fût point dans le royaume de Na- 
plés : on convint encore qu'il pour- 
roit retirer du château neuf & du 
château de TCEuf tout ce qu'il juge- 
roit à propos, à Texception de rartiue-^ 
rie du roi Charleé VI 11. A ces con- 
ditions , Frédéric eut la liberté de fô 
réfugier dans Tlfle d'tfchia avec tous 
ceux qui voulurent le fuivre. Ce pe^» 
tic coin de terre préfentoÎF alors un 
fjpedacle bien ftappanc de la viciili- 



ii6 HisroîtLn DE France. 
cude des chofes humaines : oii y 
Anm. IS9J. voyok la reine Béacrk , veuve da ce" 
lebre Matthias Corvin rai de Hon- 
grie , & mariée en féconde noces à 
Ladiflas roi de Bohême ^ qu*elle 
avoir fait aflTeoîr fur le trône de Hoii" 

trie en confentant à répottfer , & qui 
ientoc après l'avoir répinliée fans iaî 
affigner même une penfion alimen- 
taire : latrifte Kkbelle » fille d*AIfon- 
£e j roi de Naples » te veuve de Jean 
Galéas » duc de Mil^m » empolionné 
par Ludovic j qui fe trouvoïc privée 
de fes Etats, & même de ion ûls 
qu'on nvoir arraché de fes bras pour 
l'enfermer dans un monsAere : eoBn 
Tinfertuné Fi^déric avec fa femme & 

3uatre enfans en bas âge , indcpea* 
amment de fon fils aîné qu'il aveit 
envoyé i Tarente , & qu'il ne devoir 
plus revoir. Le tourment que lui catt« 
£(>ictin fpeâkacle fi accablant éeoir en* 
coce augmenté par la néceflîré de 
prendre un parti dans ces horribles 
.moments. Ferdinand te CatholiattCf 
perfuadé qu'il ne feroit véiiranle- 
ment maître àes provinces qu'il en* 
vahiiToit ^ que lorfqu'il aiiroir eorre 
fes mains le monarque détrôné & 
route fa famiUe^ ranployoir £c$ tofcs 
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ordînaires pour l'attirer^ en Efpagne. 
Tandis que pour diminuer l'horreur ANN.ifoi* 
de fa crahifon , il répandoic dans les 
cours de rEurope'» que le zèle feul de 
ta religion ravotc armé contre Ton 
£ang, & qu'il n'avoir confenti à la 
perte de Frédéric , que pour le punip 
de s'être alKé avec les Turcs ; il lui 
feifoit infinuer par des émilTaires fe- 
cret^ , qu'après avoir inutilement em- 
ployé les prières & les menaces pour 
empêcher les François de l'attaquer » 
H avoit feint de traiter avec eux pour 
leur arracher du moins la moitié de 
leur proie ; qu'il avoir des moyens 
kifailiibles pour leur enlever Erientor 
Taurre moitié , & qu'alors il rendroic 
au légitime poffefleur ce trône plus 
tranquille & mieux affermi que ja- 
mais 9 fans afpirer à d'autre récom- 
penfc qu'à la douce fatisfàftion d^a- 
voir fauve un prince fon ami Se ton 
plus proche çar^nt. Quelque défiance 
cpe duffent infpirér à ce malbeuretri 
prince les promeffes de Ferdinand» 
peut-être dan$ l'embarras où il fe troa- 
voit eût-il pris le parti de fe jettet 
entre fes bras , fi la fortune qui fem- 
bfoit obftinée à le petdre, ne Peurt 
fauve malgré Itti du piège quTan Fui 
tendoir.. 



2$8 Histoire DE France,' 

Outre l'armée de terre que Louis 
^^^' ^î^^'avoit envoyée à la conquête de Na- 
ples, il avoit équipe une flotte nom-, 
breufe , & avoit choifi pour la com- 
mander Philippe de Cleves Ràvef- 
tein , gouverneur de la république 
de Gênes. La réputation que ce gé- 
néral avoit acquiie dans les Pays-Bas » 
la certitude où Ton étoit qu'après 
avoir aidé à foumettre Naples^ il 
iroit dans les mers du Levant fe join- 
dre aux chevaliers de Rhodes & aux 
Vinitiens pour combattre les Turcs , 
attirèrent fur fes vaifleaux une foule 
de jeune nobleiTe impatiente de fe 
fignaler contre le^s ennemis de la foi^ 
& de tenter de hautes aventures. Phi- 
lippe apprit en arrivant à Naples que 
tout étoit fournis , & que Frédéric , 
fur la foi d'un traité , s'éroit retiré 
dans rifle d'ifchia. Fâché de n'avoir 
point wntribué à une conquête fi 
prillante , il blâm;i hautement^ ce 
traité , & délara qu'il n'y auroit au- 
cun égard. Ayant donc rafT^mblé {çs 
vaifleaux , il vient fe préfenter de- 
vant rifle d'ifchia , & envoie déclà- 
rej: à Frédéric que le trouvant dans 
un lieu où i] avoit pleine jurifdic- 
tion, puifquil croit général fur mer, 

àu 
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tan même tixre <ju*Aubigni Vétoit fur 

terce, & n'ayant d'ailleurs aucune An<m« moi. 
parc à ce qui s'étoit paflç jufqu alors , 
il lui livrera un alfaut le lendemain , 
s'il n'aime mieux prévenir fa perte 
en fe con(^icuant fur-le-champ pri- 
fonnier dé guerre, Frédéric crut qa'a* 
près avoir cédé fans combat un royau- 
me florifTaiity il feroit ridicule & fil- 
perilu de s'opiniâtrer à conferver un 
miférable rocher. Voyant donc que 
Raveftein ne vouloit point fe relâ- 
cher y ir le pria de ne pas le regar- 
der comme un ennemi , mais comme 
un gentilhomme infortuné , qui avoic 
quelques droits à fon eftime & â fon 
amitié : après lui avoir fait une 
peinture touchante de la fituatiofi 
où il fe trouvoit , il le conjura de 
lui donner le confeil qu'il jugeroic 
en fon ame Se confcience être le plus 
sûr & le meilleur , promettant avec 
ferment de s'y conformer fans au* 
cune réferve^ Raveftein y défarmé 
par un procédé fi franc , lui confeilla 
d'aller lui-même , fur la foi publt- 

3ue , traiter direâement avec Louis 
ont il devoir connoître la généro- 
(tté, ralluranc au refte que s'il ne 
s accommodoit pas du parti que lui 
Tom XXL N 
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offriroit ce monarque , il auroic une* 

. j pleine liberté de revenir dans fon 
^°^* ifle. 11 fuivic ce confeil , & il n*euc 
point al s'en repentir. Louis averti 
qu'il abordoit , envoya au-devant de 
lui l'archevêque de Sens, les fei-* 
gneurs de S. Vallier , du Boucha*- 
ge & le baillif de Gifors : il s*en«- 
gagea volontairement à lui donner 
en échange des terres qu'il lui avoir 
enlevées , le comté du Maine & 
trente mille livres de penfion. Ne 
pouvant faire confentir le parlemenr 
a une aliénation (î confiderable du 
domaine de la couronne y Louis re* 
tira Tes lettres , mais augmenta la 
penfion , & prit un foin particulier 
qu'elle fut exaâement payée, me- 
me après qu'il eut perdu fa con« 
quête. Frédéric de fon côté renou* 
vella entre les -mains du roi la cef- 
fion qu'il lui avoir déjà faite de tous 
fes droits fur une moitié du royau- 
me de Naples : il ne tint pas a lui 
qu'il ne le cédât tout entier , & fi 
£ouis eût été moins religieux ob« 
fervateur des traités , il pouvoit alors 
fans obftacle s'en mettre en poflèf- 
fion. Toutes les Villes de fon parta- 
ge étoient foumifes j il avoit fur 
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les lieux deux armées également' 
formidables; l'une de terre, Pautre de Ann. i$oi. 
mer ^ une artillerie nombreufe & une 

Î;rande abondance de munitions j au 
ie.u que Ferdinand » qui comptoir 
plus fur fes trahifons que fur fes for* 
ces 9 n'avoir point &it les préparatifs 
nécelfaires pour téullir dans une pa- 
reille entreprife. Gonfalve auié- 
geoit Tarente , mais avec fi peu d'ef- 
pérance de s'en rendre maître , qu'il 
n'avoir pas même aflez de foldats 
pour garder fes lignes ^ & qu'il fe 
vit forcé y quelque danger qu'il y eût 
à laiflèr paroître fa foibleffe, de de- 
mander aux François un corps de troU'* 
pes auxiliaires : aue feroit-il donc ar« 
rivé , fi au- lieu ae lui envoyer , com- 
me ils firent affez imprudemment ^ 
une partie de leur infanterie, ils euf* 
fent marché en corps pour le corn* 
battre ? Frédéric ne pouvant engager 
Louis à rompre avec TEfpagne , & fa-, 
chant combien fa retraite en France 
l'avoit rendu odieux à Ferdinand , 
voulut du moins empêcher que fa 
famille né tombât au pouvoir de ce 
parent dénaturé, Ib envoya donc 
des ordres précis à Inigo d'Avalos , 
marquis de Guafl:^ qu'il avoir éta- 

Nij 
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bli gouverneur de Tifle d'ifcliîa J 



Ann. 1)01. ^® f^^^® embarquer furie-champ la 
reine &c Tes enfance , & de remettre 
aux François la forterefle de cette ifle. 
11 manda en même-temps au comte 
de Potenza, gouverneur de Ton fils 
aîné , & à Léonard de Naples y 
gouverneur de Tarente, de ne point 
attendre les dernières extrémités ' 
pour rendre la plac^; mais de pren- 
dre les mefures les plus fûres pour 
en tirer Ton fils & l'amener en 
France. Ces ordres ne furent pas 
ponâuellemenc exécutés : le mar- 
quis de Guaft laiflfa bien partir la 
reine & Tes enfants y mais il garda 
rifle d'Ifchia ; & comme il étoit 
Efpagnol d'origine , il fe lia fecré-^ 
^ment avec Gdnfalve , & ne voulue 

Ïlus reconnoître d'autre maître que 
erdinasd. Le comte de Potenza &c 
Léonard d» Naples traitèrent avec 
Gonfalve^ promettant de lui ren- 
dre la ville dans un certain temps ^ 
4 condition qu'il prcteroit le ler- 
ment le plus auguftè & le plus fo- 
lennel , de ne poinc attenter à la 
liberté du jeune prince, 

<jonfalve qui, fans cetre capitu- 
}anon précipitée ^ ^umi é;i fotcc 
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ae lever le fiége , parce qu*il n a- 
voit plus ni vivres ni munitions , ann. i\ou 
jura en préfence de toute l'armée , 
la main étendue fur une hoftie coh- 
iacrée, qu'il laifleroit au jeune prin- , 
ce & à toute la garnifon , une en- 
tière liberté ^de le retirer où bon 
leur fembleroit. Cependant au mé- 
pris de ce ferment , au grand fcan- 
dale^de tous les chrétiens , il fe fie 
autorifer par fon maître à rompre 
*cet engagement. Arrêtant fans pudeur 
le jeune prince dans fon camp, il 
le fît paflfer avec une fûre efcorte 
en Efpagne. Après s*etre afluré par 
ces indignes moyens de la moitié , 
du rovaume de Naples , Gonfalve 
x^ui iavoit les intentions de fon 
hiWitïe , attira les principaux barons 
du royaume dans fon parti, entretint 
des correfpondances fecrettes dans 
toutes les cours d'Italie, Se travailla 
fourdement à fupplanter les Fran- 
çois , dont Tarmée s'afFoiblidbit de 
jour en jour. Aubigni érant tombé 
malade , ne. pouvoir veiller avec 
toute Texaâritude requîfe fur la con- 
duite des foldats : le comte de Ca« 
jazze qui lui avoit été afibcié dans 
le commandement général , venoic 

Niij 
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de mourir. Céfar Borgia , croyant 

ANNétfoi. ^^^^^ rempli fes engagements avec 
la France, avoir repris la route de 
Rome , d'où il entretenoit déjà un 
cîommerce fufpeâ avec Gonfalve : 
Aubert du Rouflet & Saint-Preft, 
deux capitaines didingués , étoienc 
morts de maladie : mais la perte 

?[ui affligea le plus les François , 
ut celle de Louis de Bourbon , Bis 
aîné de Gilbert, comte de Mont- 

{>enfîer. Son affabilité , fa généroiité 
e rendoient cher aux foldats : la 
bravoure qu'il avoir montrée au fié- 
ge de Capoue , attiroit déjà fur 
lui les regards de l'armée : quoiqu'il 
n'eût encore que dix-huit ans , il 
s*étoit précipité comme un fimple 
aventurier au milieu des ennemis : 
s'étant attaché à l'attaque du Bou- 
levard qui couvroit la principale 
porte de la ville , il avoit eu la 
gloire de l'emporter l'épce à^a main, 
5c d'y planter lui-même fon éten- 
dart. Après la conquête , il voulut 
vifîter le tombeau de fon père â 
Pouzzoles : fondant en larmes , il 
Qe put ré(ifter â la funefte envie de 
faire ouvrir le cercueil , & A'em- 
^ bralfer encore une fois l'auteur de 
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fes jours. A la vue de ces déplora- ^— — 
blés reftes, il fut faîfi d'une douleur ann.moi. 
fi profonde qu'il expira fur-le-champ : 
rare & trop malheureux exemple 
de la piété filiale ! On mit le corps 
du père Se du fils dans le même 
cercueil , & on les apporta dans la 
chapelle faine Louis d'Âigueperfe , 
où étoienc les tombeaux de leurs 
ancêtres. 

Tandis que l'armée de terre s'afFoi- £xpéaîtîon 
blifToit par les pertes que nous ve- ^^i*""^^^^^ 
nons de ^rapporter , la flotte s'é- de l'Archi- 
loisna des parages de l'Italie pour ^**' 
s avancer dans la mer du levant : Btmbe. 
elle devoit être jointe par les flot- •^■^"j*^: 
tes combinées de, prefque tous les tc^ubufln/ 
princes de l'Europe , &c prendre les 
ordres de Pierre a Aubufîbn , grand- 
maître de Rhodes ^ qui avoir été 
nommé chef & capitaine général 
de cette nouvelle croifade. Arrivée 
au lieu du rendez- vous , elle n'y 
trouva pas un feul vaifleau : Alexan- 
dre VI , le promoteur de cette gran- 
de entreprife, avoir dépenfé à entre- 
tenir une armée à fon fils la plus gran- 
de partie des fommes deflinées à 
équiper des galères : Ferdinand le 
Catholique croyoit avoir rempli d'à- 

N iv 
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vance fesengagemencs , en omplofaitr 
Ann. If 01. pendant quelqnes femaines au fe*r- 
vice des Vénitiens la flotte qti'it 
avoit donnée à Gonfalve» Le roi de 
Portugal n'avoft point çncore ache- 
vé fes préparatifs t Aubttflbn , dtonc 
le petit État étoit plus expofé qiie 
celui des autres primces chrétiens , 
attendoit poar fe déclarer ouverte- 
ment , que toutes les autres puiiTaii- 
ces £e ftilTem ébranlées : enfin , le» 
Vénitiens» eux-mèmes' pour qui' fe 
- fiiifoit Tar mènent , fetenoienc dans 
leur golfe, où ih auroiem mieur 
aimé faire des conquêtes que d^ns 
les ifles de TArchipel. Ravefteîn 
auroit donc pu , fans mériter au- 
cun reprocha ^ r^vçniç {\\t fes ga$ |^ 
- fouinettre Kfîe d*Ifcbia, Se croifèr 
fur les côtes de Tltalie , d où il eût 
intimidé les Efpagnols & contenu 
les Vénitiens, le d^efir de fignaler 
fon générakt par une aâioa d'éclat 
dont il ne partageait k gloire avec 
perfonne, le détermina à pourfuivre 
ion projet ^ il alb defcendre d^ns 
rifle de Mételin , autrefois Lesbos , 
forma le fiége de la capitale, qu'on 
lui avoit rèpréfentée comme une place 
foiblç & lansi garnifoo. Dès i^^ ^ 
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Cation eut fait une brèche aur mu- 
railles , les François s'y précipi-ÀNN. ijou 
terent fans examiner fi elle étoir pra- 
ticable : ils furent repouffcs avec 
perce y 6c obligés d'établir leurs bat- 
teries d'un autre c6té de la place : 
ils firent une nouvelle brèche , ilsli-. 
vrerent un fécond aflfaut ^ qui fut plus 
meurtrier & ne réufiic pas mieux 
que le précédent- Raveftein défa- 
bufé trop tard $ confidérant que les^ 
vivres commençoient à lui man- 
quer y que la faifon s'avançoit, leva^ 
Je fiége : il avoit déjà fak embar^ 
quer fes troupes , lorfque huit ga- 
lères Vénitiennes, qui s'étoient rap- 
.procbées de Conftantinople pour ob^ 
ierver la Conduite des Turcs, arri- 
vèrent dans le port : le câjpitalne an- 
nonçoit qu'il n'y avoir point àcrain- 
,dre qu'on envoyât aucun ienfort,aiîx: 
ftifiégés , que tout étoit tranquille- ; 
il fe chargeoit de partager tous les* 
rifques d'un nouvel aflaut , & il 
monter fi bien la< facilité d^empor-- 
ter la place , qqe Raveftein , poar 
tk'avoir rien, à fe reprocher ,> crût 
d!evoir fair^ une nouvelle tentativie : v 
©n ne tarda^ pas à•Vapp<^rcevoircpm- 
, bien peu on devoir compter fpr;.leî 
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rapport du capitaine Vénitien : car 
Ann. x$ox. pendant que Varmée marchoit de 
nait pour fe rendre devant la plai- 
ce , elle fut rencontrée par un corps 
defix cents janiflaires qui venoient 
^de débarquer & qui luivoient la 
même route. Le combat s'engagea 
dans les ténèbres ; une partie des 
janiflaires fut pafTée au fil de Tépée, 
Tautf e alla fe réfugier dans la ville. 
On foudroya de noiiyeau les rem- 
parts y on livra un nouvel aflTaut ; 
mais les François déjà découragés 
par les pertes qu'ils avoient effuyées » 
fe comportèrent plus mollement 
qu'ils n'avoient encore fait : les Vé- 
nitiens , gui dévoient donner l'exem- 
ple , fe tmrent conftamment i cou- 
vert des coups. Les deux troupes 
fe. féparerent mécontentes l'une de 
l'autre. On éroit déjà dans l'hiver > 
& les François connoîdbient peu tes 
parages. Tandis qu'ils doubloient le 
promontoire de Malée, ils furent 
ailkillis d'une furieufe tempête ; les 
vaifTeaux furent difpetfés , une ga- 

• 1ère avec tous ceux qui la montoienc 
' fut fubmergée , & le vaifleau ami- 

* rai fîir lequel étoit Raveftein avec 
plus de fix cents gentilshommes des 
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meilleures maifons de France 9 alla ! 
fe brifer au pied des rochers qui Ann. isou 
l)ordenc i'iile de Cythere : deux cents 
furent enfevelis fous les flots ^ les 
autres s'accrochèrent anx pointes de 
];ochers'> & grimpèrent conune ils 
purent dans l'ifle. Ils étoient nuds , 
fans argent 9 fans vivres, expofés 
a^x. rigueurs de la faifon , & dans 
une terre ennemie. Uifle de Cythere/^ 
célèbre autrefois par le* culte qu'on 
y rendoit à Vénus , n'étoit alors ha- 
bitée que par des pâtres agreftes Se 
guerriers , extrêmement en garde 
contre les étrangers qui n'abordoient 
guère dans leur iile que pour dé- 
rober leurs troupeaux. C'étoit une 
fuuation bien humiliante pour des 
chevaliers François , de ne pouvoir 
plus fonder leur efpoir que fur la 
compaflion qu'ils inipirerpient à ces 
barbares : mais à quoi ne force pas 
la faim ? Ils fe difperferent dans les 
hameaux , vendant â vil prix ce 
qui leur reftoit d'habits , ou men- 
diant humblement un morceau de 
pain. Quelques-uns périrent de froid 
Se de mifere : tous defiroient la mort, 
locfqu'après vingt jours de fpuffran- 
ce ils virent aborddr fur la cote un 

N vj 
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; navire Vénitien :: le capitaine tou*^ 
VlMN*,^îoi..ché de leur fort , mais n'ayant poînr 
de place i leur donner fur fon 

^ vaifleau , fe bâta d'en^ donner avis 
au commandant de qtietgues navires 

. Génois qm avoient relâché dans 
Pifle de Milo. Croiroit-t-on ; fi un. 
hiftorien contemporain ne Tattef- 
toit,. que cet aéte d'humanité '^^fùt 
regardé à Venife comme un^ crime 
d*Ecat, &*qua fe capitaine fut en; 
dangec d'être puni de mort l Le 
commandsn^ de la- flbtjte Génoife. 
vint retirer Raveftein & fes com- 
pagnons de rifle- de Cythere, & les 
Bartiena dans les poris de France , oà 
les vaifle^ux qu avoit épargnés la- 
tempête s'étoient rendus* 
. Ainfi les cotes d^Italie- refterenc 
fans vaiflèaux frariçois dans un temps 
où l'on commen'çoit à en avoir be* 
ibiii : car- déjà Pon appercevoit dts 

^ femences de divifion entré lesPFran- 

' çois' 8c les Efpagnols : Gonfalve- , 
après s'être afluré de l'alliance des 
Vénitiens, de Géfar Borgia , â^qui 
il prêtoit des troupes , étendoit le: 
plus qu'il- pouvoit tes limites des 
provinces- de fou partage , tandis, 
^«e Ferdinand- 1; goar détoarne^ l'at- 
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tentîon de la cour de France, rca- 

vaillaip foardemenrà lui fufciter des Ann. içoi. 
afFairés à l'autre extrémité de ritali«. 

Les SuifTes, profitam de la ^^c^' ^J^'f^^àT 
litc que leur donnoit fiellkizone poux dans le Mi- 
entrer dans le duché de Mita» , ^■°^*- 
s'affemblerent' au nombre de fept ^,„^""'*'^ 
mille combattants ; quoiqu'ils fuf- ^taon, 
fcnt en pbine paix avec la France » 
qu'ils lui fournîlTent dcs^ recrues , fie 

, qu'ils continuairent à recevoir leurs 
penfion^s , ife s-'avanceTent brufque- 
Mient vers Luga», dans l'efpérancede 
furprendre cette forteretfe^&fe' mi- 
rent à piller tous les villages voi- 
fins. Le cardinal d'Amboife *, qui 
s'étoit rendu i Milan poar être plus; 
à: portée de recevoir des nouvelles 
de Naples , furpris d'une démarche 
6 pea attendue, leva de fes propres, 
deniers, &: avec Pargenc qu'il put 
ticef die la bourfe de fes amis , quar- 
ire mille hommes^ d-ihfanterie Ita- 
lienne ,, Ipfquek joints aux compa>- 
gnies- d'ordonnance qui étoient evto 
quatriec dans le Milanàs , forme-» 
cent une armée itiffijanre. pour arrê^ 
ter le piJlaga desi SuiflTes^ ôcmeme: 
four les combattre avec avantage». 

.€harles> dfAmboiie.> feigneuj:; de 
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Chautnonr , conduifit cette armce l 
Ann. ifoi. ia rencontre des ennemis, qui Tat- 
rendoienc de pied ferme dans le 
bourg de Lugan. On délii>cra plu- 
£ear$ &is fi on leur livreroit ba- 
taille. Ceux qui s'intcredbient à 
l'honneur de la France s'indignoient 
qu'on pût feulement mettre la cho- 
ie en délibération : ils difoient que 
la nation alloit être déshonorée 9 G. 
une poignée de payfans armés pfoit 
bien venir la braver jufques fur fes 
terres > & emmenoit tranquillement 
fon; butin 6c fes prifonniers à la vue 
dune armée fupérieure : ils ajou- 
toient que ce coup d'eflai rehaullè- 
roit merveilleufement l'audace des 
ennemis , & les porteroit bientôt à 
de nouvelles entreprises mieux con- 
certées : d'autres , au contraire , en 
proteftant qu'ils étoient prêts a mar- 
cher â l'ennemi > Cl le général Tor- 
donnoit , montroient que dans une 
guerre défenfive , c'eft remporter la 
viftoire que d'obliger l'ennemi a la 
retraite : que dans la bataille qu'on 
propofoit» il y avoit tout à perdre 
fi Ton étoit battu , & prefque rien 
a gagner quand même le fuccès fe- 
roit tel qu'on fe le promettoit s 
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qu'on pouvoir aifémenc juger , par 

la contenance des ennemis , que le akn. îsou 
combat feroit fanglant & opiniâtre : 
que cependant on ne pouvoit faire 
aucun fonds fur l'infanterie Italieil- 
xie, accoutumée à lâcher le pied à 
l'approche du danger : que tout Tef* 
fort du combat rouleroit fur la gen- 
darmerie & la maifon du roi , c eft- 
à-dire , fur l'élite de la noblefle : 
que la mort de quelques milliers dé 
payfans ou d'ouvriers Suiflfes ne 
compenferoit point la perte que le 
royaume feroit dans cette occafion. 
Cette dernière raifon décida le gé- 
néral à ouvrir aux SuiflTes le chemin 
de la retraite j il fe contenta de les 
harceler dans leur marche ; & ne fit 
.aucun effort pour leur arracher du- 
moins les priibnniers & le butin 
qu'ils emmenoient. 

Comme la raifon qui venoît d'en- Projet du 
chaîner le courage des François de- "^'^^^^^^^ 
voit fe repréfenter toutes les fois que met un corpê 
Ton auroit affaire à une nation dont J^Y^^^^JJ^^ 
les forces confifteroient en infante- nationale. 
rie , elle parut mériter la plus grande Manufcrhs 
attention. Le roi tint à Lyon plu- ^'pr^h^ 
fieurs confeils où la matière fut mife ««/'«' ^^ 
en délibération. Le maréchal de Gié , l'ft'^ ^' 
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donc lavis prévaloie ordinaireni'ent 
AM(. i(oi.<l&ns rabfence da cardinal d'Anv- 
boife, remontra fortement que les 
SuitTes, les Efpagnols & les Alle- 
mands ayant une infanterie bien d if- 
ciplinée » fe ptévaudroient de cet avan- 
tage, tant qu'on n'auroit pas une in- 
fanterie égale à leur oppofer : qu'on 
n'auroît jamais une bonne infanterie y 
tant qu'on abandonneroit zux capicai- 
nes le foin d'aiTembler ^ au commence- 
ment d*une campagne , une troupe de 
vagabonds qu'hoir licencioit â l'entrée 
de l'hiver: que le feul moyen d'en 
faire des foldats . ëtoic de les tenir 
attachés au drapeau , de les exercer 
continuellement aux opérations mili- 
taires V en un mot ^ de les former fur 
le modèle des compagnies d'ordoB,- 
nance. Ce nouvel établifTement ne 
pouvant fe former fans charger TEtat 
_ d'une dépenfe annuelle,. & Louis ne 
^ voulant point confemir à augmenter 
ies impôts y le ma-réchal propofa de 
fuppri mer quatre ou cinq compagnies 
d'ordonnance^, & d'en employer Ifes^ 
ifi;>nds à Tentreticn d'un corps d'inf^U- 
terie toujours fubHftant, Ce projet y 
tout fa ge qu'il étoit d'ailleurs , indif- 
pafa; U corps, de la nobleÛe coture loi 
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mârcchal. Oh ecoit (Jerfuadé qu'à cet [ 
ordre diftihgucappartenoit exclufive- ann. moi* 
ment le droic def s'armer pour la dé- ^ 
fenfe de l'Etat j que ce feroit l'avilir 
que de lui affbcier , dans cette gb- 
rieùfe fonâion, des hommes obfciïts^, 
arrachés aux travaux chatnpëtreS où à 
des profeffions viles y fans courage » 
fans honneur. On citoit l'exemple dç9 
malheurs qu'avoienc caufés à la Fran- 
ce, fous les règnes de Charles VI &C 
de Charles VII , les Routiers , les Bra- 
bançons 9 & tous les autres brigands 
armés, les rapines 8c les pillages de^ 
francs-archers, qu'on avoir été forcé 
defupprifiier; Se Ton ne faifoit psni 
attention que le mépris qu'on témoi- 
gnoit pour l'infanterie^ 1^ peu de f^ift 
qu'on prenolf de pourvoir a ùl fttbfîl^ 
tance, la dureté avec laquelle on ta 
chaflbit dès qu'on pouvoits'en paflerj^ 
étoient les principales çaufes dès dé^ 
fordres dont on fe plaignoit , défor^ 
dres<}ui n'auroient p)us lieu dès qu'oix 
auroit adopté le plan du maréchal. La 
difficulté de ftatuer fur qui tomberoit 
]a fuppreffion qu'il propofoit, étok 
encore un nouvel obftacte qu'il n'ofoic 
lever , dans la crainte que Ci les enne- 
pxis. <ju'il ft knok feiw vet^oieut à ft 
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joindre à ceux qu'il avoit déjà, il ne 
Ann. ifoi. fuccombât tôt ou tardfous leurs efforts 
redoublés. Ainfi des préjugés, des 
intérêts pecfonnels, la jalouHe qui 
règne ordinairement entre les mi- 
niftres, firent échouer un établiffe- 
ment que le roi avoit approuvé, & 
dont la néceflSté étoit démontrée. 
Traité de La retraite des Suiffes ne procaroîc 
dîfp^uSl qa »ii^ calme paflTager , parce qu'elle 
diation de pouvoit être bientôt fuivie d'une nou- 
er inan . y^n^ irruption. Louis étoit convaincu 

Recutildts , r 

ir«//M. qu un peuple pauvre & naturellement 
Anf "'^^^^ tranquille n'auroit point entrepris de 
BtUarius. le braver, s'il n'y eût été porté par 
auelque ennemi fecret : il fe déficit 
de Maximilien , des Vénitieiis , & 
n'avoir garde alors de former aucun 
foupçon fur la conduite de Ferdi- 
nand. En eifet toutes les apparences 
fembloient l'en garantir. Il paroi(Ibit 
que Ferdinand travailloit à le récon- 
cilier avep Maximilien , & à lui. faire 
obtenir l'inveftituredu duché de Mi- 
lan. On eft étonné avec raifon de Tar- 
deur avec laquelle Louis ambitionnoic 
une faveur que tous fes prédéceflèurs 
eulTent rejettée avec indignation fi elle 
leur eût été offerte. Cétoit une maxi- 
me généralement reconnue qu'un roi 
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de France ne pouvoir ni ne devoir « 
rendre hommage à perfonne : lorfque a^n. içoi* 
nos rois croienr renrrës en pofTeflGon 
de l'ancien royaume d'Arles , ils n*a- 
voienr poine cru devoir en faire hom- 
mage aux empereurs : Charles VI , 
Charles VII avoienr été fouverains. 
feigneurs de la république de Gê- 
nes, qui étoit cenfce relever de TEm- 
pire , au mêipe titre que le duché de 
Milan j & cependant oh ne trouvera 

Î>oint qu'ils en aient fait hommage : 
a république de Venife , bien moins 
puiflante qu'un roi de France , pofle- 
doit tranquillement plufieurs fiefs im- 
périaux en Italie , & ne s'imaginoit 
pas qu'elle dût en rendre hommage : 
enfin les Sforces s'étoîent maihte- 
nus , jufqu'à Ludovic , dans la pof- 
feflion de ce même duché de Milan , 
fans l'aveu des empereurs. Si tous ces 
exemples ne fuffifoient pas pour per- 
fuader à Louis qu'il pût légitimement 
fe difpenfer d'une obligation que lui 
impoioit la nature de fon fier; n'é* 
toit'il pas en droit dumoins de dis- 
puter fur la nature de l'hommage » 
d'examiner s'il fe concilioit avec fon 
rang, & d'offrir pour s'affranchir de 
cette fervitude> un dédommagement 
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dont on auroit été forcé de fe coh- 
A«N. f îoi. tenter ? La conduite de Maximilien 
ne paroît guère moins extraordinaire; 
car voyant le roi de france bien éta- 
bli dans ce duché i ôc n'ayant alors 
aucun moyen de Ten chaiFèr , n'au- 
roit-il pas dû embrafler avidement 
l'occadon qui fe préfentoit de con- 
ferver tous les droits de l'Empire > 
recevoir fans balancer l'hommage 
qu'on lui ofFroit ? Quant à Ferdi- 
nand ^ il étoit de fon intérêt j paif- 
qu'il travailloit a s'agrandir dans le 
i:oyaume de Naples , d'aigrir de plus, 
(eh ^ius Maicimilien contre les Fxan* 
çbis , afin que (i la guerre venoit â 
Jfe déclarer dans le royaume de Na- 
ples , il pût s'âlTurét ùtie puifTaute 
diverfiôn du côté des Alpes: mais 
outre qu'il comptoit beaucoup plus 
fur fes négociations que fur f es armes , 
& qu'il efpéroit, ou bien d'amener 
Louis à accepter des conditions qui 
lui feroient plus préjudiciables que 
la perte d'une bataille » ou de porter 
facilement l'empereur à manquer d 
fes engagements , lorfqu'il y trou ve- 
roit fon avantage , il avoit encore un 
motif preffant de fouhaiter d'établir 
pour quelques mois une bonne in^. 



Louis XI ï. 309 
telligence entre la France & la maifon 
d'Autriche , qui étoit en quelque forte ann. iîou 
devenue la (ienne. Dom Juan , fon 
fils unique , marié à Marguerite d'Au- 
triche , étoit mort fans laifler de pof- 
térité. La mort vçnoit encore de lui 
enlever Ifabelle, fa fille aînée, ma- 
riée au roi de Portugal. La fucceffion 
à la couronne d*Efpagne regardoit 
Jeanne fa féconde fille , mariée à Tar* 
chiduc Philippe, fouverain des Pays- 
Bas : or , il le propçfoit en déférant 
aux volontés dfe la feine Ifabelle à 
laquelle il n'ofoit rien ^refufer , de 
faire traverfer la France aux deu^f 
époux , de les attirer en Efpagnepour 
y être reconnus en qualité d'héritiers 
préfomptifs, Maximilien fe garda 
bien de mettre aucun obftacle à ua 
arrangement fi favorable â l'archiduc 
{on fils. La ville de Trente , fur les 
con6ns de l'Allemagne Se de l'Italie ^ 
fut choisie pour le lieu des conféren* 
ces< l'empereur Maximilien , le car- 
dinal d'Amboife , jniniftre' plénipo- 
tentiaire de Louis XII , & Manuel , 
ambaflfadeur de Ferdinand , s'y ren- 
dirent : ils y conclurent, le i; d'oc** 
tobre , un traité où les intérêts de la 
j^rance écoieni: ceUemeut Sacrifiés 
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3u'on n'imagine pas comment le car* 
«««. A VA. "^^^ P*^^ confenrir-à les écouter. On 
' y ftipuloic d*abord qu'il y auroic une 
alliance étroite entre Maximilien , 
Louis , Ferdinand & Philippe : que 
non contents de fe garantir mutuelle- 
mène leurs poflTeflions , ils travaille- 
roienc de concert à les étendre : que 

Eour reiïerrer par des liens indilTolu- 
les une union (i peu vraifemblable , 
Charles de Luxembourg , fils de l'ar^ 
chiduc Philippe & fon héritier pré- 
fomptif ^ épouferoit Claude , fille aî- 
née du roi : que le futur dauphin » 
foit qu'il fut fils du roi , foir qu'il 
fut feulement prince du fang , épou- 
feroit pareillement celle des filles de 
l'archiduc qu'il voudroit choifir : que 
Louis garantitoit à Maximilien la 
fucceffion aux trônes de Hongrie & 
de Bohème après la mort de Ladiflas , 
qui pofTédoit ces deux royaumes : 
qu'il donneroit cinq cent mille li- 
vres à l'empereur pour être em- 
ployées, portoit le traité , à faire la 
guerre aux Turcs , mais plus vrai- 
femblablement à détrôner Ladi/las : 
qu il fourniroit de même à l'empe- 
reur^ des fecours d'hommes & d'ar- 
gent 9 lorfque celui-ci iroit fe faire 
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couronner a Rome : qu'il rendroit la < 

liberté à Ludpvic & au cardinal Af- ^^i^, ijoi, 
cagne , à condition que le premier ne 
forciroit point de France , & que le 
fécond ne pourroit fe retirer que fur 
les terres de l'Empire ou d'Efpagne : 
que tous les bannis du duché de Mi^- 
. lan feroient rétablis dans la jouiflance 
de leurs biens. A ces conditions » 
Maximilien s'engageoit de donner à 
Louis rinveftiture du duché de Mi- 
lan, dans une aflemblée folennelle 
des princes de l'Empire, qu'il alloic 
indiquer pour cet effet dans la ville 
de Francfort. Outre les conditions 
énoncées dans ce traité fingulier , il 
y en avoir de fecretes , celles que la 
ceflion abfolue que la France devoit 
faire de la Valteline entre les mains 
de l'archiduc Philippe , les mefures 

3u'on dévoie prendre pour s*agran- 
ir refpeâivement aux dépens de 
quelques piiifnmcesvoifînes^ dont on 
renvoyoit la difcuffion aux miniftres 
refpeâifs de Louis & de Tarchiduc 
Philippe, ou aux conférences fe- 
crêtes que ces deux princes devoienc 
tenir enfemble. 

En effet Philippe fe mit bientôt ^J^j^dSt"** 
en marche avec Jeanne fa femme fuMtmu 
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; & un cortcge nombreux de dames & 

AtîN. MOI. de feigneurs. On lui rendit eh France 
SeUar. àcs honneurs proportionnés au nou- 
Heuterus. y^^u titre dont il alloit bientôt erre 
^Moa. ' décore : mais Philippe n'oublia point 
U dépendance que lui impofoit la 
nature de fes terres à l'égard du roi 
fbn fouverain. En rraverlant Paris , 
il (e rendit au Parlement^ il y 
prit féance en qualité dé pair de 
France. A^u jmili^a des fêtes Se des 
divertiffemeats on trouva le temps 
de parler d'affaires férieufes : on exa- 
mina de nouveau les principales diC- 
pofîtions du traité de Trente & les 
autres objets fur lefquels on n'étofc 
point encore tombé d'accord. Louis 
propofa des tempéraments Se des 
modifications que l'archiduc approu- 
va fans balancer: on confirma le 
mariage de Claude avec le duc de 
Luxembourg , i la grande fatis- 
fadion d'Anne de Bretagne, qui, 
plus mère que ceigne, & n'envifa- 
géant que la grandeur future de 
répoux qu'on deftinoit à fa fille , 
promettoit tout ce dont elle pouvoir 
difpofer , & auroit engagé fi elle en 
4BÛtété crue , l'Etat entier pour acWe- 
- (er un gendre. Les conditions dont 
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on écoit convenu, étôienc encore fi T"*^''"^!!!! 
favorables à la maifon d'Autriche , Ann.iîoi. 
même après les reftridions qu'y avoîc 
apportées Louis , qu'on ne douta point 
que Maximilien ne les ratifiât. On 
prit donc le parti d'envoyer des âm- 
baffadeurs à la diète qui avoit dû 
être indiquée à Francfort : on leur 
donna des procurations en bonne 
forme pour rendre hommage au nom 
du roi , & toutes les fommes qu'iU 
dévoient délivrer à l'empereur , en 
recevant les lettres d'inveftiture. Ils 
apprirent , en arrivant dans cette 
ville , que la diète n'avoit point été 
convoquée , que l'empereur étoit ab- 
fent , qu'on ne favoit quand il re- 
viendroit : après s'être long - temps 
impatientés à l'attendre , ils prirenc 
ade devant deux notaires au foin 
qu'ils avoienc eu de fe trouver au 
jour & au lieu indiqués pour faire 
hommage du duché de Milan , & 
demandèrent que ce délai ne pût 
être imputé ni aréjudicier au roi 
leur maître : enfuite ils revinrent en 
France rapportant avec eux leur ar-* 
gent. Louis ne favoit encore comi- 
ment expliquer cette bifarrerie ; ce- 
pendant la chofe étoit fimple : Ma- 
TomtXXI. O 
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ximilien & Ferdinand avoienc déjà 
AnN. 1 (ot. obtenu ce qu'ils defiroient le plus; 
il n ecoic pas de rincécèc du dernier , 

Îpe Louis put être tranquille pof* 
eflèuc du MiUnès , & Maxîtnilien 
De vouloir pas fur une (impie pro« 
-^ meflfe de mariage entre deux enianf s 
encore au berceau , laiflfer perdre Toc- 
cafion fararable qui fe préfenroic 
alors de faire revivre Tes droits en 
Italie. Outre les bannis du Juché 
de Milan qui ne le quittoient point » 
il iecevoic des dépurations prellàtites 
de routes les pniiïances du fécond 
ordre qui l'invoquoiént , pour' ainiî 
dire , comme un Pieu vengeur , Se 
qui mettpient en lui leur dernière 
efpérance. 
Etat de Ht*. £n cffer depuis que Céfar Rorgia 
dagi & ^S- avoir ramené fes troupes de Texpé- 
léraccffe de dition de Naplcs , il s'ecoit paflTé des 
^ clic^A^-^^®^^^ bien étranges en Iratie. Les 
Mn. .Colonnes & des Savelli qui s*étoient 

^^^^"^^^' attachés à la fortune du malheureux 
Thomafi. Frédéric , furent )es premières vic- 
^VuaF. ^^^^^^ immolées à rambition de Cc- 
f. AHmir. far ; il pilla leurs maifons , JaiflTà 
des garqifons dans toutes leurs pUv 
ces ; fe portant enfuite'du coté de 
U Tofcane ) il s'empara fans réfif- 



Louis X I L j tç 
t«nce de Pipmbino : de - là il con- 
duific fes troupes devwt Cafnermo.AH>^..i^i;i 
comme s'il eût eo deJein d'en for- 
trier le Hege \ mais il méditoit une 
conquête plus importante. Le duché 
d'Urbîn ptoit imî grand 6ef de Té- 
gUfe polfôdé deJpuis. long * temps i 
titre, de vicariaf par la taimille des 
Montefeltri^ Guidobalde qui en étoic 
feignent n'ayant point d'enfants , 
^vott marié fa nièce à François-Marie 
de la Rovere , préfet de Rome , Se 
l'avoit fait reconooîcrc fon fuccef- 
feur. Il vivoiten bonne intelligen- 
ce avec le fatot fiege , & il venoic 
txMit cécemment d'en obtenir des 
grâces. Céfar mfittant à profit, la fi* 
curiré où vivoir Guidobalde 5 lui 
envoya demander , comme au meiU 
leur de fe$ tmis , fou artillierie & 
quelques compagnies d'in&nterie 
dont il feignit d'avoir befoin pour 
le (îege de Camerino. Lorfqu'il Veut 
dépouille de fes forces , il entra btuf- 
quemenc fur fes terres , difpofa des 
corps de -gardes pour fermer toutes 
les ifiues > & marcha jour & nuit 
vers la place oà fe renoit le duc 
9vec fa rahfiille. Guidobalde 6c foa 
gendre n'ayant aucun moyen do 

Oij 
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rentier , & s'attendant à une mort 
Amn. If oi. certaine , s'ils tomboienc entre les 
mains de leur ennemi x, fe travefti- 
rent en payfans & s'évadèrent par 
des rentiers peu fréquentés. Maître 
fîSîïïS dti duôhé d'Urbin , Céfar vint met- 
Ann. xfoi. tre le fiege devant Camerino. Jules 
Varan'e qui en étoit feignent , s'jr' 
défendit quelque temps avec cou- 
rage : mais voyant qu'il ne pouvoie 
éviter d'être forcé , il traitoit des 
conditions de la reddition de la. 
place , lorfque Céfar y entra par 
intelligence. Varane & deux de fes 
fils furent étranglés j un feul échap- 
pa au maflTacre général de fa fa-* 
mille : le malheureux père , fem- 
blant prévoir le fort qui l'attendoit 
avoit eu la précaution de Tenvoyeir 
à Venife. Les Florentins que Texpé-' 
riënce du patfê 8c l'exemple de leurs- 
voitips averritroient de fe précau* 
tiorlner y fe jettérent entre les bras 
du roi de France , & pour l'attacher 
plus étroitement à leurs intérêts ^^ 
ils rélurent en quelque forte gé- 
néral de leur république. , Le traité 
qu'ils {ronclurent avec :lut » portoit 
qji'il feroit tenu de les défendre i 
fes frais envers 6c contre tous » Se 
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,^e leur garantir toutes les terres 
donc ils écoient en pofleffion , & akn. i^k^ 
.qaen récon:îpenfe ils loi payeroieat 
quarante mille dacac$ par an> Une 
u puiffânce proteâion » en infpiraoc 
trop de confiance aux Flotentinsi^ 
/aillit à les perdre. Céfar à la vé*- 
lité n'ofa plus les attaquer en foa 
nom : niais il permit. atix chefs de 
fes troupes de tenter une; furprife 
contre la République.» fe réf^^iîy^oi: 
1^ liberté de les défavouec fi elle 
ne réuffilToit pas. Quelques- mp9 .de 
ces cheÊs, comme Vitelloze, avoient 
des injures perfonhelles à venger) 
les autres fembloient ne s'armer que 
pçur la querelle des Médicis. dont 
ils fe difoient les parents ou les 
alliés. Ayant donc excitç un foulo- 
vement dans la ville d'Ârezzo» Tune 
des plus considérables de l'Etat de 
Florence , ils s'en emparèrent fans 
eifufion de fang & en firent leur 
place d armes. Un croit que fi dans 
le premier moment de furprife & 
d'abattement que caufa cçtte nou- 
velle à Florence > ils fe fufTent pré- 
fentés aux portes de la ville com* 
me ils le pouvoient aifément , ils 7 
auroieut été reçus fans beaucoup ^de 

O ii j 
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réfiftanee : mais s*ér^tit amufcs 



Ahh. jfOï. faire le (iege de Quelques châfeaox 
voifins » JSc à forciner les poftes dom 
ils s'étoîeftt rendus matcres , ils don^ 
nerent le temps aux florentins d^ap^- 
ftiht Jtu fecotffs; Les^ afnbaâàdea^ 
-qu'ik* envojecenir i Lotiis ne prirent 
^oint le cirage fur kvis véritables 
ennemis t ils Uû dénoncèrent Ce fat 
fiorgia ic \e p^e Ale^i^andre comone 
ies ^mt^i&rs ou los ^<nÉigaceû#s fectèts 
de cette guerre : ih lai repréfeïiee- 
tent fi bie» k néceiSté d arrètei: leters 
brigandages , s*il defifoit ée confervet 
encore des alités eii Italie» qae Louis 
réfolut d aller en perfonne vengek 
i'abas qu'ils allient fait de fon aU 
liante' : mais tomme les foixes qu'il 
voitloit cofid«ire en Italie ne poo^ 
▼oient être rafTemblées-èfiffi ptomp^ 
tement que Texigeoit le danger oà 
étoit Florence , il envoya un héraut 
déclarer à Céfar que s'il ne. retiroit 
fur*le-champ de gré ou de force fes 
capitaines de route l'étendue de la 
Tofcane , il lui demanderoit raifon 
de tour le dommage qu'ils auroient 
caufé aux Florentins ; & afin d'af^* 
furet encore mieux l'exécution dé 
fes ordres , il manda par le mèm« 
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Courier à Chaumonc d'Amboife , de 
conduire quatre cents lances an fe- Ann. i^ôu 
cours des Florentins , & de livrer 
bataille à renhemt s'il avoir l'au- 
dace de rattendre, Céfat feignant 
toujours de n'avoir aucune part à 
cette expédition , & d'être irrité 
contre ceux qui l'avoient formée, 
quoiqu'il leur eût e;ncore envoyé tout 
récemment un renfort , leur confeiHa 
fecrétement de fe départir au plutôt 
d'une encreprife qui ne pouvoir plus 
réuffir , 6c d'abandonner les places 
dont ils s'étoient emparés. 

Si Louis n'avoit été attiré en Ira- toalf pa<r«! 
Ke que ptr l'intérêt qu'il prenoit^^^'^i^Pi:," 
aux Florentins , il auroit pu fuf- troubles j il 
pendre ou rompre entièrement le «„« pa*r o^ 
projet de ce voyage : d'autres motifs ?« Borgfa^ 
le portèrent à l'accélérer. Les Fran- T**''"?^- 
^ois & les Eipagnols erotent aux Guicchar- 

{>rifes dans le royaume de . Naples *^ ^^^ 
ans que les hoftilitcs euflfeiit été 
précédées d'aucune déclaration de 

Î;uerre. Matimilien , appelle en Ira- 
ie par Ferdinand le Catholique^, le-- ^ 
voit des troupes , faifoit dans la 
ville de Trente des magafins d'ar- 
mes & de toutes foaes de muni- 
tions )^ déjà même il s'étoit fait pré^ 

Oiv 
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I céder par Hermès Sforce & quelques 
Ann. 2(ot. autres ambalTadeurs <]ui annonçoienc 
fon arrivée , & tenoient un f egiftre 
des fecours d'hommes ou . d'argent 
que chaque Etat pouvoir , ou de- 
voir lui fournir. Toutes les puiffan- 
ces du fécond ordre lappelloient à 
grands cris : les SuilTes perfiftoient 
dans leurs brouilleries avec la Fran- 
ce j les Vénitiens étoient fufpe<a:s ; 
le pape même , & particulièrement 
Céîar Borgia fon fils , n*attendoient 
qu'une occafion de s'en détacher. Il 
ctoit manifefte que Ci l'empereur fe 
montroit dans ces circonftances , il 
feroit foulever l'Italie eniiere , 6c 
que les François fe trouveroient cou- 

Îés & enveloppés de toutes parts. 
,e feul parti qui reftât à Louis con- 
/iftoit donc à le prévenir. Dès qu'il 
parut 9 ces mêmes princes qui fe- 
roient allés au - devant de l'empe- 
reur , s'emprefferent à l'envi autour 
de fa perfonne & lui formèrent une 
cour. Le duc jde Ferrare t le marquis 
de Mantoue ,. Bentivoglio , feignent 
de Bologne , le duc d'Urbin dé- 
pouillé de fes Etats, les députés des 
Vénitiens , des Florentins & des Luc- 
quois , s'unirent pour lui tepréfentec 
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combien la proceâioa qu'il accpfr 
doit aux Borgia écoic contraire i C^ Ahh» ^sp^^ 
vrais intérêts : ils lui peignirent fi Uep 
toutes les hor|:eurs ae ces deux petr 
ibnnages, que. Louis » honteux & in- 
digné de fe trouver en Quelque forte 
le complice de tant drtotfaits^ pro- 
mit de fauver fon nom de cette iti- 
£imie : c'étoit fatts doutç foti inten- 
tion ; mais il dépeiidoit beaucoup 
plus qu'il ne fe Timaginoit de ceujt 
xjui Tentourpient. Le pape & Çélac 
informés de ce qui fe diioit à la cour 
de Louis 9 & n'ofant l'aborder dans 
ce premier tranfport^ lui députèrent 
un homme fans caraâefe.^, m^ais 
adroit , infînuan^ ,■ Se d'autant plus 
propre à fonder la difpofition dçs 
efpriçs quon ne fe .donnpit pas la 
peine de fe contraindra en fa pré- 
fence. Troccies » c'eft le nom de cet 
.ageçt 9 repréfenta au rpique Céfar » 
.en.qMaUte de gônfaUmnier de l'églife 
.Romaine , n'avoir pu fe difpenfer de 
fair« rentrer dans le devoir pu de 
punir exemplairement des valTaux 
.rebelles qui afTeûoient depuis long- 
.temps de fecouer le joug de la de- 
.pendanc^} . qu'à la réferve de l'expé- 
dition, colore JF^orenc^ , à laquelle \l 

Ov 
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n'avdic pris aucane part 8c qu'il avofr 
Anh. f jm. toufours défapprouvée > il n*avoit lieti 
entrepris fans en avoir reçu l'ordre 
du facré collège ; qu'il n'avoir pour 
acoufateurs & pour ennemis que ces 
mêmes hommes qui appelloienc l'em- 
pereur en Italie, & qui ne pouvant 
fe confoler d'avoir les François pour 
voifîny , cherchoient à perdre leurs 
plus zélés pârtifans . j que l'armée 
^ •eccléfiaftique n'éeoiif pa^^ moins* aux 
tMrdres du roi que fi elle eût été le- 
vée & entretenue à fes dépens \ que 
la majefté pouvoir s'en fervir utile- 
ment , foit dans le roj^atinte de Na- 
"^ples , foit d^ns telle autre conttée 
au'il lui plijiroit d'indiquer* 11 in* 
iinua enfuite au Cardinal d'Âmboife 
-au^^ant tm des principatlt membres 
de l'égHfe Romaine , il devoir par 
toutes fortes de iraiftms en prendre 
la défenfe^î'que.le pape éco^c vieux 
& infirme > Qoe ïti cardinaux fon- 
geoiem à lui défigner un fuccef- 
leur j que Céfar avoir de noitibreu* 
partifàns dans le facré collège ; qu'il 
importoic à là France de prçvetirr de 
bonne heute les brigues que l'ëmpe- 
*eur Se le roi d'Efpagne nre mïinqne- 
laient pas de former pour fe rehdrb 
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maîtres de réleârion ; qu'on pouvait 
dès- lors prendre des mefures fi juf- Awr.îsot^ 
tes , qu'en aaelque temps que le/aînt- 
fiege vînt a vaquer , il ne fût rem- 
pli que par un homme dévoué aux 
intérêts de fa majefté. Le cardinal 
comprit qu*on^ lui ofFroit le fouve-- 
rain pontificat , & quelque modefte 
qu'il fût d'ailleurs , il ne rcfilla point 
a une fi douce tentation. Un au<* 
tre motif le portoit encore à {e ren- 
dre médiateur entre le roi & le fou- 
verain pontife : la commiflîon de lé- 
gat â laure dont il étoit revêtu alloic 
expirer ; il en defiroit d'autant plus 
ardemment la prorogation ^ qu'outre 
les honneurs & les profits qu'elle lui 
procuroit y elle donnoit de grandes^ 
facilités pour parvenir au fouverain 
pontificat. On permit donc â C^far 
de venir fe îuftifier , ou phitèt on 
defira qu'il vmt comme premier mi- 
niftte du pape traiter des conditions 
d'une nouvelle alliance^ Ce voyagé 
n'étoit pas fans péril ^ car quelque che* 
min qu'il prît ', il falloir traverfer les 
termes de fes ennemis , fe trouver en- 
fuite » fur la foi publique , au milieu 
d'eux. Il fe déguifa en chevalier dé 
Rhodes, & fuivi de deux écuyers-féu* 

Ovj 
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lemenc » il partit fans eu donner avis 
ANH.ifo&.à perfonne » parut fubitement à la 
cour de Louis , où » au grand écon-* 
nement de ricalie emiere, il fur reçu 
à bras ouverts & admis â toute heure 
i l'audience du roi & du premier mi* 
niftre. En peu de jours on conclue 
im traite qui dut refter fecret tanc 
^ue le roi féjourneroit en Italie. Le 
pape proroeeoic pour dix-huit mois 
la légation du cardinal d'Amboife : il 
accordoit pluHeurs chapeaux de car-, 
dinal aux parents de ce miniftre , qui 
dévoient groifir le nombre des par- 
tifans qu'il avoir déjà dans le iacré 
collège , indépendamment de ceux 
que Céfar s'obligeoit de lui fournir 
lorfqu*il en feroit temps : ce dernier 
s*engageoit encore en fon nom , Se 
comme fuSifamment autorifé du faint 
père , de conduire , toutes les fois. 

2u*il en feroic requis , l'armée ecclé- 
aftique dans le royaume de Napless 
de d'aider de tout fon pouvoir à en 
chaiTer les Efpagnols. Le roi de fon 
côté laifToit à Céfar tous les Etats 
qu il avoic ufurpés ^ & ce qui paroic 
prefque incroyable , & ce qu^ prouve 
combien un caraédere trop facile eft 
dangereux dans un monarque , il lui 
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ftbtfndonnoit Bencivoglio , Vitelloze 
& Petrucci qu'il avoit mis aup^ra- Ann. isoi, 
vant fous fa fauve*garcle j promettant 
non feulement de ne leur donner au- 
cun fecours, mais encore de fournir, 
s'il en èroic befoin , trois ou quatre 
cents lances pour aider a les dépouil-* 
1er. Les députés des Suiflfes arrivè- 
rent les derniers & fureiit favorable-, 
ment écoutés ^ car bien qu'on eût à. 
fe plaindre de leurs procédés , on fen- 
toit combien il étoit elfentiel d'em- 
pccher qu'ils ne fe liaflTent avec Maxi^ 
milien à qui ils eu(îent pu donner une 
entrée en Italie Ar des renforts confî- 
dérables. On facisfit donc à la plupart 
de leurs demandes ^ de leur côte ils 
promirent d'obferver plus exaûement 
qu'auparavant leurs traités avec la 
France , & fournirent fur-le-champ 
deux* mille hommes d'ijifanterie , qui 

C' ints à deux mille Gafcons, prireni 
route du royaume de Naples. Ces 
mefures déconcertèrent les projets 
de Maximilien : conHdérant que fes 
finances étoient épuifées , qu'il ne 
trouveroit plus en Italie , ni hommes^ 
ni argent , il ceflTa fes préparatifs , 
s'éloignant de la viffe de Trente où il, 
ne pouvoir plus fe montrer avec bon-, 
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neur. La France venoit encore tle lui 
Ann. ifot. faire effuyer une morrificarion fén-* 
fible. Louis , par le traité de Trence , 
s^étoit en^gage à contribuer à le faire 
reconnoître pour héritier du trône de 
Hongrie après la mort de Ladiflas ; 
mais fe croyant fuffifamment dégagé 
de certe promefle par la conduire 
oue l'empereur avoir tenue â Ton 
égard , il avoir conclu avec le roi 
de Hongrie & de Bohème une ligue 
défenfîve , & Tavoit fcellée par le ma- 
riage d une princeflTe de fon fang avec 
ce monarque. Ladiflas , à qui l'on 
avoit laifTé le choix entre Germaine 
de Foix , fille d une foeur de Louis 
Xlli^^fc Anne de Foix Caudale qui 
avoir auflî Tavanrage d'être fa pa- 
rente , quoique dans un degré plus 
éloigné , fe décida pour certe der- 
nière, parce qu'elle éroit la plus belle 
& d'un âge un peu plus avancé. Cette 
préférence toute glorieufe qu'elle 
étoir , caufa une vive douleur â la 
princeflTe : elle étoit tendrement ai- 
mée par François d'Orléans , comte 
de Dunois , & premier duc de Lon- 

fueville j elle l'^uroic préféré fans 
alancer au plus puiflfant monarque 
de l'univers. Les larmes des deox 
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amants ne furent point écoutées j la 

princefle forcée de renfermer fe$ en- Akn. 150». 
nuis au fond de fon coeur , fe mit en 
marche pour la Hongrie. 

Après avoir terminé les princi- ilTifitclct 

t iT : • l> it' villes dtt Mi- 

pales affaires qui 1 avoient appelle lan^s. 

en Italie , Louis fe mit â vifîter les j^uton. 
villes du duché de Milan , donnant ^''f«'^*«'* 
studience a tous ceux qui réciamoient din. 
fa Juftice , &r'voulant prendre con- ^'^^'^ 
noifïàdce par lui-même de tous lés 
abus qui pÎDfuvoienr s'être glilTcs dans 
Vadmij^iftration : fur quelques plain- 
tes qui lui furent^ portées contre 
Pierre de Sacierge , fon chancelier 
dans le duché de Milan , auxquel- 
les ce magiftrat ne put répboare » 
il le déponéda de fon office &'le 
renvoya à Luçon dont îl étoit évc- 
^ue. Pendant le féjour qu'il fit i 
Pavie il fut complimenté par les 
doâeors de l'école de droit qui lui 
demandoiënt la confirmation de leurs 
pri^leges : quoiqu'il eût montré^ pen- 
dant (ori enfance peu de difpofitions 
jpour les lettres, il aimott les favants; 
il fe croyait obligé de rccqmpenfçr 
ceux dont les veilles têndoient au 
bien de la fociété : non content d'ac- 
corder la grâce qu*on lui demandoit ^ 
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il augmenta confidérablement le re^ 
Ann. ifoi» venu des profeflcurs , il voulut aflîf^ 
ter â leurs exercices : le lendemain 
Jafon Maînus , vêtu d'une longue 
robe de drap d'or , Te rendit au pa- 
lais ôc conduiiit â la porte de ion 
école le roi & tous ceux des cour- 
tifans qui voulurent l'accompagner. 
Là s'inclinant profondément , il pria 
le monarque d'entrer. Louis exi- 
gea qu'il parsât le premier : Je ne 
{ fuis plus roi ici , dit- il , vous êtes 
le feul qu*on y doive refpèSen II at- 
fifta dans la même ville à uft fpec- 
cacle d'un autre genre.' Deux gen- 
tilshommes du nom de Gonzague , 
coulins germains du marquis de ' 
Mantoue , vinrent le prier de leur 
donner le! champ. S'étant fait ren- 
dre coniptè de leur querelle , ôc 
V ayant jugé dans fon confeil qu'elle 
ne pouvoit être terminée que par 
les armés , puifcqu'il é%o\x queftion 
defoifaufée & de trahifon , i\ fit 
dreifTer les lices , nommi ^es juges 
du champ , & affîgna le jour & 
Theure du combat. Le^ deux cham- 
pions comparurent & fe battirent 
avec courage & opiniâtreté , fans 
toutefois fe faire beaucoup de mal 
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à caufe de la bonté de leur armure. ■ " ' ■ ■ 
Louis ordonna qu'on les féparâr , les Ann. ifoi. 
obligea de s'embraiTer & les admic 
à fa table, a 

Les Génois lui avoient fait une 
dépuration folennelle pour le prieç 
d'honorer leur ville de fa préfence, 
quoiqu'il n'eût rien a y régler , par- 
ce quils'fe gouvernoient par leurs 
(propres loix , il crut ne devoir pas 
eur refufer cette fatisfaâion. Les 
Génois 9 dit un ancien hidorien ^ 
contre la nature de leurs mœurs ^ mc" 
noient au bal leurs femmes y leurs filles 
& leurs Jœurs pour donner joyeux paffe* 
temps au roi & auxfeigneurs qui VaC'- 
compagnoient. Ceux - ci ufant de la 
liberté Françoife , choififfoient Us plus 
belles , les préfentoient au roi , en les- 
baifant les 'premiers pour en faire Vef 
fai , & puis les baifoit le roi volontiers ^ 
danfoit avec elles , & prenoit d\lles 
tout honorable déduit. Au milieu de 
ces fêtes , Famour , Ci je puis ainfi 
m'exprimer , fe choifit une viftime 
d'une efpece H fmguliere Se ù rare 
qu'elle mérite de trouver place dans 
1 hiftoire. Thomaffine Spinola s'étanc 
trop attachée i confidérer le mo-i 
narque donc la beauté fimple &; 
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5 mâle étoit encore relevée par une 
A«w, ifoi, adrefle & des grâces non pareilles 
dans tous les exercices du corps » ne 
pat défendre fon cœur d'une ten- 
dre émotion : ayant eu ki curiofîté 
d« rentretetiir à plufieuts reprifes 
difFérentes , elle jugea que ce qu elle 
avoir admiré jufqu'alors en lui , n'é- 
toit rien en comparaifon de ce qu'elle 
y découvrit : elle demeura fi éper- 
due , que malgré la modeftie & la 
retenue dont elle ne s'étoit |amai$ 
écartée, elle ne rougit. point de lui 
faire Taveu de fa tendrefTe , en le 
. fuppliant de vouloir bien être fon 
inundio. Ce terme , ainfi que s'ex- 
prime l'auteur dont nous tirons ce 
fait , fignifioit acçoimance honorable y 
& amiable intelligence. Quelque in- 
nocent , quelque dégagé ' des (^ns 
qu'on nous peigne cet amour , il n'en 
fut ni moih^ vif ni moins durable, 
Fiere d'avoir obtenu ce qu'elle de - 
iiroit » craignant de profaner une fi 
belle flamme y elle dédaigna le com* 
ttierce du refte àt% mortels \ elle re- 
jetta avec mépris les carefies & \e^ 
èmpreflTfements de fon mari j livrée 
entièrement à l'objet de fa pafiion^ 
«lie fe confoloit de fon abfence en 
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lui écrivant fouvent , foif pour in- 

tercéder en faveur de tous les mal- Akn. isoxi 
heureux , foit pour manager les in- 
térêrs de fa patrie : c'eft par - là 
qu'elle rendit précieux & refpeûa-» 
ble , aux yeux de fes concitoyens , 
un égarement qui ne fut funelle qu'à- 
elle * même , puifqu'il lui coûta la 
vie comme nous le raconterons dans 
la fuite. 

Louis en quittant lltalie fe re- .5«'« ^^ 
))rochâ la diffimulation dont il avoit de'céfar ïk>r- 
ufé envers Benrivoglio & les autres »*«• 
princes dont il abandonnoit la dé- SiciTcw. 
pouille à Céfar Borgia. ConnoilTant Mm 
déjà toute ratrocité de cet homme ^^^; 
pervers , & craignant apparemment B<Uarius4 
de fe trouver complice de quelque 
letfroyable trahifon ^ il écrivit à Ben- 
tivoglio que lié par des traités an- 
térieurs avec le pape , & ne pou- 
vant s oppofer à ce qu'il fît valoir 
les droits du faint - fiege fur Bo- 
logne ) il avoit du - moins (lipi^é 
pour lui & pour C^s enfants une en- 
tière liberté de fe retirer où bon leur 
fembleroit , avec la jouilTahce de tous 
leurs biens^atrimoniaux en quelque 
endroit qu'ils fe trouvalTent (irués. 
Cette lettre deflilla les yeux de tous 
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les princes d'Italie : ils s'étoient flar- 

Ann. ifoi. ïés long -temps que Louis tlretoic 
une vengeance exemplaire des cri- 
mes de Céfar , qu*il le forcerolt du- 
moins d reftituer les places donc il 
s*étoit emparé injuftement : déchus 
de cet efpoir , par la manière donc 
ils virenc qu'il avoir été reçu à la 
cour , ils avoient compté que le roi 
prendroic de juftes mefures pour em- 
pêcher que cet ennemi public ne Ce 
portât à de nouveaux excès : les ui;$ 
croyoient qu'il Temmeneroit en Fran- 
ce , d'autres qu'il lenverroit à Na- 
ples ; perfonne ne s'attendoit qu'il 
dût lui facrifier fes propres alliés. 
Touchés du malheur de Bentivoglio , 
convaincus que le tnêmç fort les 
attendoit chacun en particulier, ils 
s'aflTemblerent pour délibérer en com- 
mun fur la conduite qu'ils devpienc 
tenir. N'ayant plus à compter (iic 
aucun fecours étranger depuis que 
Maximilien fembkjit avoir renoncé 
* à fon voyage d'Italie , ils cohfidére- 

rent en même temps qu'ils étoienc 
encore en état de faire la loi au 
tiran , puifqu'ils éroient eux mêmes 
les inftruments de fa tirannie \ que 
difpofant des troupes dont il fe fer^ 
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Toit pour les opprimée tour-à-tour , * ■ 

its navoient qua les touriier contre ANN.ifoi/ 
hii pour le faire rentrer 4ans le néant j 
que le roi de france ne pouvant 
e^imer un iiomme fi déteftable ni 
placer en lui fa confiance ^ ne fei- 
gnoit apparemment de le protéger, 

?[ue parce qu'il efpéroit d'en tirer des 
ecours pour la guerre; qu'il avoir a 
foatenir dans ie royaume de Na- 
pies ; que ce monarque foociére- 
menc vertueux , mais irréfola , leur 
fauroit gré intérieurement de l'avoir 
délivré à fon infu d'un ennemi cou- 
vert } qu'en .tout cas il feroit facile 
de l'appaifer , en lui afTuranr de la 
manière la plus efficace les mêmes 
fecours qu'il pouvoir attendre de 
Céfar. En conféquence le cardinal 
des Urfins , Paul & Charles , au nom 
de rdute cette illuftre maifon , Vi- 
telloze , Jean - PauPflaglione , fei- 
gneur de Péroufe , Annibal Benti»- 
voglio , au nom de Jean Bentivoglio , 
feigneur de Bologne , Liverot de 
Férmo , Pandolfe Petrucci , feigneur 
de Sienne , Guidobalde de Monter 
feltro , duc d'Urbin*, Jean-Marie de 
Varane , feigneur de Camerino , s'u- 
;*ireHt pat un traité fecret & con- 
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vinrent d'attaquer l'ennemi commun 
Ann, If 01. par -tout où ils ponrroient l'attein- 
dre. Pour ôter au roi de France l'idée 
que cette ligue pût porter aucun 
préjudice à fon autorite , ils ftipule- 
rent que tous les confédérés feroienc 
obligés de le fervir de leur perfonne 
Se de leurs biens envers & cotixre 
tous dès qu'il Texigeroit ; ils refîi- 
ferent même d'y aflocier les Colon- 
nç , parce Qu'ils avoient embraflfé le 
' parti de TEipagne » quoique du refte 
ils fuiTent ennemis irréconciliables 
des Borgia , & Qu'ils euflent pu for- 
tifier considérablement le parti de 
la confédération. Us folliciterent les 
républiaues de Vehife & de Florence 
d'y accéder y mais ces deux républi- 
^ ques fe contentèrent de les exhoner 
à pourfuivre leur entreprife , refu- 
fant de contraâer aucun engagement 
jufqu'â ce que l'on vit quel parti 
prendroit la France. Les confédérés 
fans fe laifTer abattre , fe livrèrent 
â l'exécution de leur projet. Le duc 
d'Urbin & Varane le remirent en 

t>o(re(Iion de leurs Etats, tandis que 
es Urfins , à la tête de la princi- 
pale armée , furprirent Se taillèrent 
en pièces dom Hugues de Cardonne 
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8ç^ dam Miguel , deux capitaines Ef- 
pagiioU dévoués à Céfac 6c les exé- Anh. moi, 
cuteurs ordinaires de Tes cruautés. Il 
écoic fans relTource 6ç ne pouvoic 
éviter d'être pris dans la ville d'imo- 
la 9 où il s'étoic renfermé , Ci Louis , 
auquel il ne manqua pas de s'adref* 
fer , négligeoit ou mêmç différoir de 
lui donner du fecours. Les confé- 
dérés avoient pris les devants : en 
remettant au roi une copie du traité 
qu'ils avoient formé pour la déli- 
vrance de l'Italie ; ils lui avoient 
retracé tous les traits qui dévoient 
lui infpirer de l'exécration pour ce 
fléau de l'humanité. Cette pxécaur- 
tion fut inutile , Louis chaua leurs 
députés & envoya ordre à Chaumonc 
d'expédier fur-le champ quatre cents 
lances pour faire lever le ii^ge à'U 
mola. Tous les écrivains ont blâmé 
le parti que prit le roi dans cette 
occafion. Il e^ cependant à propos 
d'obferver qu'il ne pouvoir agir au- 
trement fans fe déshonorer. Car 
ayant exigé de Céfar qu'il conduisît, 
lorfqu'il en feroit requis , fes trou^ 
pes dans le royaume <ié Naples , Se 
s'ctant obligé de fon côté à le fecou- 
rir contre cous fes ennemis , il n'A- 
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voit aucun motif honnête demati-' 
Amn. If 01. Quer à fa parole. Ce n'efl: donc poinc 
aavoir fecouru Céfar qu'il faut le 
blâmer , mais d'avoir eu la foiblede 
de contraûer de nouveaux engage- 
ments avec lui , dans un temps où 
il ne dévote plus le regarder que 
comme un brigand. La démarche da 
roi de France changea les difpofî- 
tians des confédérés, fans apporrer 
aucun changement à la conduite ni 
aux difcours de Céfar. Depuis le 
commencement de cette révolu- 
tion 5 il avoir tout tenté pour fe 
réconcilier avec eux j prières , ex- 
dufes , promefles , rien n'avoir été 
oublié i s'il n'avoic pu jufqu'alors 
parvenir à les défarmer » il avoir 
dumoins rall-enti leur ardeur , pen- 
dant que de fon côté il fe met toit 
en état de défenfe : lorfque toutes 
fes forces furent raSèmblées , il écri- 
vir encore à Paul des. Urfïns , que 
bien qu'il eût déformais en fa dif- 
pofition des forces capables de tirer 
une vengeance exemplaire de ceux 
qui Ta voient offenfé, il ne pouvoit en- 
core s'accoutumer à regarder comme 
des ennemis ces braves compagnons 
de k$ travaux » auxquels il etoit re- 
devable 



LouisXII. 537 
devable de toute fa fortune ; qu'il ..—, 

■fi'av/oic defiré de Taugmenter , que Ann. ijot. 
pour U partager avec eux ; que s'il 
étoit coupable de quelque négligence 
à leur cgard , il les prioit de par- 
donner à fa jeunefle & à fon repen- 
tir} qu'ils lui donnaflent feulement 
occafion de la réparer j qu'eiffin it 
ne leur demandoit pour toute grâce 
que de vouloir bien entrer en con- 
rcrence & de prefcrire les conditions 
de leur réconciliation. Le pape qui' 
concertoit toutes fes démarches avec 
fon fils, écrivit de fon côté une lon- 
gue lettre au cardinal des Urfins, 
où lui rappellant leur ancienne ami- 
tié , & confeffant les obligation? 
qu'il avoit à là maifon des Urfins, 
il lui expofoit que fe fentant afFoi- 
blir de jour en jour , & voulant 
laifler un protedeur à fa^ famille , 
il avoit conçu depuis long temps le 
projet de ralToGier à fes fondions , 
de le faire défigner fon fuccelfeur, 
pourvu qu'il lui jurât auparavant 
qu'il procégeroi* les Borgia & qu'il 
leur tiendroir lieu de père. M le 
preffbit donc deWenif incèffattimètït 
à Rome pour inettte : la derrïiere 
main à cec arrangemeiit« Le* càroi- 
Tome XXL P 
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!!5 nal rie rifquoit pas beaucoup en cé- 
AwN. ifoi. dant au defir du: pape : outre qu'il* 
avoir une famille puiflante pour le 
venger fi l'on attenroit à fa liberté , 
il étoit aOfez accrédité pour foule- 
ver en fa faveur le peuple & le fa- 
crc collège. Il alla donc à Rome 
pendant que Paul des Urfins feren- 
ûoit de fon côté à h. conférence qui 
lui avoir été aflîgnée par Céfar Bor- 

§ia. Le traité ne foufFrit point de 
ifficultés. On convint que Céfar, 
poiir ôter toute défiance à fes géné- 
raux , congédieroit les troupes Fran*» 
çoifès qui croient venues a fon fe- 
cours j qu'il reprendroit tous {es an- 
cie^ns omciers aux gages & honneurs 
accoutumés; qu'il ne les pbligeroic 
point de fe mettre à fa difcrction ; 
qu'il n'y en auroit jamais qu'un à la 
fois auprès de fa perfonne \ que ces ca- 
pitaines , d^ leur côte « l'aiderpjient da 
bonne foi à renjrer en pofleffion du 
duché d'Urbin & de la ville de 
Camçrino ; qu'il laifleroit aux Ben' 
tivpglio b jouiflance de la feigiiçu- 
i:ie de 3olo^ne, à conditipn qu'ils 
feroijf ne lavéip; Im uae. iigup offçnfive 
&{ dffenfive; qu'ils Iç prendtoient 
I Jpur. fojde jivec çppjc l^pmmps 4'.»^" 
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mes &' cent arbalétriers , & - qu'en 
conféqùetrce ils lui paieroienc douze Anh.i^oi» 
mille ducacs par an. Ces conditions 
parurent s'exécuter de bonne foi de 
part & d'autre : les troupes françoi- 
ies furent congédiées ; les capitaines 
Ltaliiens cbnduifirent leurs compa- 

Sntes dans le :duché d^Urbin. Gùi-^ 
obalde s'enfuit une- féconde fois 
à Venifc , laiflant une nottibreufe 
garnifpn dans Senegallia, la plus forte 
place de fon ducné. Les bourgeois 
ouvrirent leurs portes à l'armée en- 
nemie: mais André Doria qui com^ 
mandoit la garnifon s'étant réfugié 
dans la ciradeile:, ne youlut traiter 
qu'avec Céfar lui-mêriie. Sur l'avis 
qu'il en reçut , il ralTembla , le plus 
promptement qu'il fut poffible , un 
grand nombre de troupes Se regU 
tellement leur marche < qu'il en dé- . 
roba la connoiffance à fes généraux. 
Lorfqu'il ne fut plus qu'à une petite 
diftance de la :ViUe , il leur manda 
qu'il étoit à propos qu'ils en délo- 
geaffent leurs compagnies , afin qu'il 
ût trouver place pour lôger.ceux qui 
accompagnoient. Ils n'apperçurent 

Eoint encore le piège : mettant donc 
(ur infanterie dans les fauxbourgs 



f 
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Se diftribuant leur cavalerie dans let 

AuN.ifot. vil'^gc^ voifins, ils allèrent: incon- 
fidérément à fa: rencontre , le falue- 
r^at & lui firent compagnie ju£cju*â 
la porte de la ville, ils vouloienc 
fe retirer conformément à un des 
articles. du traité, nuis il les. pria 
inftamment d'entrer pour fa rafraîchir 
& poiir donner leur avis fur quel- 
ques matières importances, qu'il vou- 
loit leqr communiquer. Cette ►prière 
étoit un ordre auquel il n'y avoic 
plus aucuâ moyen de réHfter ^ car 
ils étoient éloignés de leurs foldats 
&: .enveloppés de toutes parts par 
différents corps de troupes, qui s'c» 
t;ant avancés fur les aîles^ leur .fer* 
moient la retraite. Ib le.fuivirent 
en tremblant dans la chambre qui 
Uii étoit préparée : après un momenç 
d'entretien , ^1 les quitte brufque- 
ipeat & fait entrer dom Miguel fuivi 
d'pne trojipe d'afla/fins qui les dé- 
farment & les chargent de fers : Vi- 
telloze & jLiverot de Fermo furent 
ccranglés le lendemain fur la place 
publique. Paul des Urfîns Se le dtic 
de Gravina enfermés dans une pri- 
fon ténébreufe &. déjà réfervés au 
même fupplice , ne furent cependant 



Louis X I Ï. 141 
exécutée qu'après que Céfar eut reçu ! 
la nouvelle que le cardiiial étoit ANN.tfôi. 
arrêté, 

. Il avoit fallu' prendre de grattdes 
précautions pour s'aflTurer d'îin pet- 
lonnage d'un fi haut rang, lie pape 
craignant qu'un coup d'éclat ûé fou^ 
levât le peuple entier ^ attira par de 
Feintes careues le cardinal au palais 
du Vatican, où il avoir eu foin d^ 
Jai flîeubler un appartement ^ & oà 
il fe contenta de lui donner des gar- 
des : du refte , pour ratTuret ceux âtn 
auroient pu craindre des embucne^ 
fecretes, il permjt que le cardinal 
.continuât d'être fervi par fes officiers 
?tc qpe fa mère lui fît tenir tous 
fhs] vivres^ddnt il auroit befoin. 
i'ï'andts ouoniefrayoit d'en iropofer 
;au peuple par cette douceur appa- 
rente ; des officiers du pape s'étant 
tranfportés au palais du cardinal , 
dreilbient un inventaire de toutes les 
xdcbe/Tes quLs'y trouv oient : AÎexan- 
:4refavbit oue le cardinal polTédoît 
^un diamant a un. grand prix , &.que 
4epuis peu de jours on lui avoir 
laiifé une fomme alTez confidérable 
. en dépôt ; furpris qu'il n'en fût fait 
aucune mention daôs rinventaire 

P iij 
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Céfar qu'il fommoir inutilement de 

Amn. ifoi conduire fes troupes dans lè royaume 
de Naples , démandoic la dépouille 
de Jean Jourdain , & venoir ^c fe 
lier érroitement au parti Efpagaol 
qui commençoi.t â prendre le demis* 
caafes de Dès qu'il avoit été queftion de 

fuptur. ans partager le royaume de Naples, on 

le royaume*,, ^ ' j i / i- ^ i 

de Naples CD. 5 etoit appetçu de la négligence ou de 
tre les Fran- [^ précipitation de ceux qui avoienc 

çois&lesEf-' ,Sft^ ' f r\ y* ' / 

pagnois. rcdiçe le traite. On setoit contente 
^.^^'^"***'':de ftipuler en général que la France 
léuton. auroit pour fa part TAbruzze & la 
clannone ^^^^^ ^^ Labout i que la Pouille & 
Manuf. dt\^ Calabre appartiendroient à TEf- 
Mtthunt. pagne. Cette divifion - auroit fufH fi 
chacune de ces provinces eût eu des 
limites bien dnarquées , fi ces limi- 
tes n'eulTent point varié fous difFé- 
rents règnes , & fi ces quatre gran- 
des provinces euflfent compris la to- 
.talité du royaume. Mais comme les 
rois précédents , foit pour faciliter 
la perception des impots , foit pour 
récompenfer un plus grand nombre 
de fujets diftingués , avoicnt plu« 
fleurs fois morcelé ces provinces , en 
avoicnt détaché des portions plus ou 
moins cpnfidérables , félon le degré de 
confiance ou d'cftime qu'ils avoient 
en ceux à qui iU en confioient Tad* 
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miniftratioQ , il étoic arrivé qu'au 
lieu de quatre grandes provinces on Ann. 1^01. 
en ^mptoic alors fix. On écoic con- 
venu cju'on partageroic également le 
produit de. la douane des beftiaux 
qui venoienc paître tous les' hivers 
dans les plaines de la Capitanater , 
parce que ce produit étoit la bran- 
che la plus confidérable des revenus 
de la couronne : , mais on n'avoir pas 
daigné fpéciâer à^ui'appartiendroic 
le fond où croitloient ces pâtura- 
ges , comme Ci cet objet n'eût pas 
mérité qu'on s'en occupât : on a voit 
gardé un iilence abfolu fur la Bafî- 
li^te } cependant cette province , 
qmique pèù étendue , étoit peut- 
être la plus fertile de tout le royau- 
me. On .avoir cru apparemment 
qu'il fuififoit pour étouffer les dif- 
ficultés qui dévoient naître d'une 
d^vifion fi imparfaite, de ftipuler » 
^orhme on avoir fait , que fi 
.^prè^ le partage. une des deux par- 
ties fe trouvoit léfée , lautre fe- 
. roit tenue de lui affigner un dédom- 
magement y mais de quelle nature 
. devoit être ce dédommagen>enr ? 
c'eft ce que le traité ne difoit point, 
P'^illéurs, comment Si'aSurer que ia 

' ' Pv 
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partie qui feplaindroic feroitbien Fan- 
Ann, ifoi. dée à fe plaindre ? Les hommes font- 
ils des juges équitables dsmsleui;, pro^ 
pre caufe ? A peine un pareil traité 
auroit-il pu s'exécuter paifiblemenr, 
entre deux frères qui auroient eu à 
partager un commun héritage : à 
quoi donc devoit-on s'attendre de 
la part de deux monarques rivaux 

3\iv con&oient refpeârivement leurs 
roits à des .hommes arméis & avi- 
des de gloire ? Les François qui s*é' 
• toient mis les premiers en pofleflîon 
de TAbruzze &; de la Terre de La- 
bour n'avoient pas manqué de fe 
répandre dans la Capitimaie & la Ba- 
/îlicate , fans que Gonfalve , occupé 
alors du fiége de Tar ente & réduit 
à implorer leur afliftance , oppofât 
aucun obftacle à leurs progrès. Màî« 
tre de cette ville, il porta fes trou- 

f>es dans les provinces corïteftée^ : il 
es cantonna dans toutes les^ places 
où les François n'avoient point éta- 
bli de.gârnifon : après cetre prifb 
de pofleâîon, il envoya fignifièrau 
général François qu'il eût a évacuer 
inceflamment des contrées qu'il di- 
foit appartenir au roi d'Efpagne fon 
maître. Ce procédé parut d'autant 
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plus étrange , qu'il n'écoir précédé 
d'aucune explication} que Çonfalve Ann. ijoi. 
ne fe plaignoit point que la portion 
de fon maître fût d*un moindre 
produit que celle du roi de Fran- 
ce; & qu'enfin il ne demandoit 
point les provinces en litige à titre 
d'indemnité ou de compenfation. 
Nemours qui étoit viceroi de Na-^ 
pies n*y répondit qu'en fommant à 
fon tour Gonfalve , de fe renfermer 
dans les limites de laPouille & de la 
Calabre, qui feules valoient mieux c|[ue 
tout le refte du royaume. Les Barons 
Napolitains & les magiftrats des 
principales villes du royaume, pré- 
voyant que fi la guerre vènoit à fe 
déclarer , ils feroient pillés & ran- 
çonnés par les deux partis, inter- 
poferent leur médiation , & en mena- 
çant de fe déclarer contre celui qui* 
commettroit les premières hoftili- 
tés , ils obtiorenr qu'on tiendroit 
une conférence, où Ion termineroit 
fuivant les formes juridiques cette 
conteftation naiflante. Les deux gé- 
néraux s'y firent accompagner par ' 
d'habiles j'jrifconfultes qui produi- 
firent des tas de Chartres, d'anciens 
aveux & dénombTemenrs. CoHinïe' 

P vj 
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■ ■ . on n'en pouvoir rien conclure à caufe 

A>iN. 1502.. des changements arrivés dans la diC" 
tribucion des provinces , Nemours 
fit obferver que fans s'engager plus 
.avant dans un labirinche ténébreux p 
il y avoir un moyen (ur & facile 
/déterminer la conreftation, en s'en 
tenant aux indices que donnoit la 
nature, & à Tefprit qui a voit diâé 
le traité de partage : que la Capita- 
' nate qui formoit le principal objet de 
la contedacion étoit contiguë dans 
toute fbn étendue avec TAbruzze , 
au lieu qu'elle étoit féparée de la 
Ppuille par fa rivière d'Ofanto : 
que la Bafilicate étoit tellement in* 
léparable de TAbruzze & de la Terre 
de Labour , que fans elle la polTef- 
iîon de ces deux provinces devien- 
dçoit précaire & illufoire , puifqu'il 
ne tiendroit- plus qu'au roi d'Efpa-* 
gne de les affamer en rendant Am- 
plement un Edit qui défendît la 
traite des blés : que le traité de 
partage, ayant pour objet d'établir 
une parfaite égalité entre les deux 
rois, c'écoit le violer ouvertement 
que de prétendre affîgner à l'un 
toutes les terres fertiles à l'autre des 
fables Se des rochers. Gonfalve ré- 
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pondoic que n'ayant point été ap- ! 
pelle au coiifeil où Ton avoit con- Ann. ifoz. 
clu ce traité , il ne favoit point 
quelles avoient été les intentions 
de ceux qui lavoient rédigé ; qu'on 
l'avoir Amplement chargé de le faite 
exécuter à la lettre : que fon maî- 
tre ayant ftipulé pour fa part la Pouille 
& la Calabre , avoit des droits évi- 
dents fur les petites provinces qu'on 
en avoit démembrées : qu'il lui avoic 
impofé l'obligation de faire valoir 
ces droits en le nommant fon géné- 
ral : qu^il verferoit pour les défen- 
dre julqu'à la dernière goutte de foa 
fang. Comme les efprits , loin de^e 
rapprocher commençoient à s'aigrir ^ 
les barons qui avoient ménagé cette 
conférence , obtinrent encore qu'on 
renverroit aux deux monarques la 
décifion de cette affaire , Sc qu'ea 
attendant les chofes refteroient dans 
l'état où elles fe trouvoient. La ré- 
ponfe ne fe fit pas attendre j elle 
fut à peu près la même de part Se 
d'autre. Louis Sc Ferdinand man- ' 

d^oient à leurs généraux qu'ils s'ab- 
ftînflent de toute voie de fait ; 
qu'ils traniigeâffent à des conditions 
avantageuses , s'il étoit poillble , &* 
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non qu'ils mîflènt leurs droits en 
Ann. If 01. fureté, & qa ils artendîflenc Tocca- 
fion de les faire valoir. Les géné- 
raux tinrent une nouvelle contéren- 
ce, où ne trouvant aucun moyen 
de conciliation, ils convinrent que 
jufqui nouvel ordre, chacune des 
parties feroic maintenue dans les 
places dont elle ctoit en pofleffîon ; 
mais que pour empêcher que cette 
pofTeflGIon ne devînt un titre , on gra- 
veroit conjointement les armes de 
France & d'Efpagne fur les portes 
de toutes les places conteftées. Ces 
conditions furent pbfervées par les 
François; mais Gonfalve, de quel- 
que condefccndance qu'il ufât exté- 
rieurement pour ne pas fe rendre 
odieux aux barons Napolitains , vou- 
loir la guerre , fondant fa principale 
efpérance fur la méfintelligence qu'il 
remarquoit entre les principaux offi- 
ciers François. Louis confidérant que 
des trois officiers généraux qu'il avoir 
afibciés au feigneur d'Aubigni , l'un 
étoit mort & les deux autres abfents : 
que d'Aubigni lui-même, quelques 
talents qu'il eût pour le comman- 
. dément , étoit tourmenté de goutte 
& foavent forcé de garder la cham- 
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bre , avoit cru devoir nommer un 
viceroi ou gouvetneur général deANN.ifoi., 
cette contrée. Il avoit jetré les yeux 
fur Louis d'Armagnac , duc de Ne- 
mours, fils de Jacques d'Armagnac 
qui avoit eu la tête tranchée aux 
halles. Le defir de relever une mai- 
fon lUuftre prefque éteinte , une for- 
te de jUftice , puifque le duc de Ne- 
mours étoit neveu par fa mare de 
ce Charles , dernier rejetton de la. 
maifon d'Anjou qui avoit laiflfë 
au roi par teftament le comté de 
Provence & le royaume de Naples, 
avoient décidé Louis a le préférer 
à tous ceux qui briguoient ce glo* 
rieux emploi; Cependant îl a^oit 
fenti lé tort qu'il faifoit à Aubigni , 
prince dit fang d'Ecôffe , l'un des 
plus anciens & dès plus illuftres gé- 
néraux qui fuflTent en Eufope : il 
luî'ivoit conféré des terres &. des 
feîgneuries dans le royaume, de Na- 
ples, & avoit exigé à ce prix qir'il 
y reftât pour aider de fes côrifeiU 
le nouveau viceroi : mais Nemours 
qui le regarda comme un précepteur 
încommoie , diercha toutes les oc- 
-cafions de le mortifier. Les vieux 
capitaines ccftant attachés i lent an-» 
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cien général , &. les plus jeunes nô 
Ann. If 01. cherchant qu'à faire leur cour au 
yiceroi , formèrent deux partis qui 
lie purent agir de concert , & c'é- 
toit ce qui enhardiflfoit principa- 
lement Gonfalve à defirer la guerre. 
Un fécond motif, non moins pref- 
fant , étoit la difficulté où il fe trouvoic 
alors de faire fubiifter fes troupes. 
Depuis qu'il étoit parti d'Efpagne , 
il n'avoit reçu de Ferdinand ni ar- 
gent ni munitions : une partie de 
tes foldats l'avoit abandonné pour 
fe mettre à la folde de Céf^r Bor- 
gia : les autres menaçoient haute- 
ment de fuivre cet exemple , où 
même de pafTer d&ns le camp des 
François s'il ne leur donnoii promp- 
cement une partie de ce qui leur 
étoit dû. Dans l'impodibilité où il 
fe trouvoit de les payer, il n'auroic 
pu les retenir, qu'en kur permet- 
tant le pillage des provinces qu'il 
ven'oit de conquérir: mais ce remède 
étoit. dangereux- , parce que les Na- 
politains n'auroient pas manqué d'ap- 
peller les François. . 
. Réduit â ne pouvoif plus fubiifter 
en paix » il cberchqit la guerre , il 
auroit feulement voulu q^e les Fran- 
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çoîs la. lui déclarâffent : il commen- 
ta par des entreprifes nodurnes qu'il Ann. ifoi, 
pouvoic toujours défavouer. La pre- 
mière fe fit fur la ville de Troja 
où commandoit Alegre. Une troupe 
d'Efpagnok fe préfenterent vers mi- 
nuit à Tune des portes & entreprirent 
de la brifer à coup» de hache. Ale- 
gre accouru au bruit avec quelques 
foldats, foutint l'effort des enne- 
mis jufqii'à ce que fa troupe fe fut 
raffemblee 8c que les bourgeois euf- 
fent pris les armes : alors il ou- 
vrit les partes & fit une fortie fut 
l'ennemi qu'il mit en déroute : Tobf- 
curité de la nuit & la crainte de 
tomber dans quelque embafcade, 
l'empêchèrent de pourfuivre les 
fuyards* 

Ite lendemain un corps d'Efpa- 
gnols alla donner une pareille alar- 
me à la ville de Melphe , & pilla 
dans un des fauxbourgs les équipa- 
ges du duc de Nemours. Deux jours 
après, ils tentèrent d'efcalader les 
murs d'Aveline. Enfin Gonfalve 
voyant que les François étoient par-' 
tout fur leurs gardes , 8c que ces 
petites fuperchenes ne fervoient qu'à 
décrédicer fes armes , tenta une ea^ 
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treprife d'éclat. Ayant lié une îit- 

ANN.xfoi* telligence avçc les habitancs de la 
Tripalde, mécontents de la garnî- 
fon Françoife qui écoit dans cette 
ville, il ordonna au capitaine Sca- 
lada de s en approcher avec un corps 
de trois mille hommes^ d'infanterie. 
Cette troupe trouvant une porte ou- 
- verte, entra fecrétemem dans la place, 
fit main balfe fur les François & y 
refta en garnifon. * 
conauite Le duc de Nemours , en donnant 

ac Ferdinand ayis'à Louis de ce qui venoit de fe 

le Catholique ^ , . /r ^ 1 r • 

autant ma- palier , lui rcpreieuta le tort que rai- 
^'^^Guicckar^ foit à fa réputation & à fes intérêts 
din. rinaâion forcée où il retenoit les 

F'Marttr. troupes j il le fupplia de vouloir bien 
le tirer enfin d'une fituation fi vio* 
lente. Louis avoit entamé une négo- 
ciation avec Ferdinand , qui jettanc 
en avant des projets impraticables , 
ne cherchoit qu à gagner du temps 
jufqu'à ce qu'il eut armé contre la 
France, llialie Se TAUemagne. En 
lignant un traité de partage qui ne 
pouvoit être exécuté , il s'étoit pré- 
paré à la guerre & n'avoir pas perdu 
un inftant. Son premier (oin avoic 
été de fortifier la ville de Salces Se 
les autres places du Rouïlîtlon qui 
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fépsLVoient la France de TEfpagne. 
Tranquille de ce côré , il avoir tour- Ann. lyoï. 
né fon attention à fufcifer des en- 
nemis -à •Lô'uis Se à lui >élérobepdes 
allies; Ainfi^ ayant marié au duc de 
Savoie Marguerite d'Autriche, fian- 
t^ée dans fon enfance avec Charles 
VIII , & veuve depuis peu de temps 
<le dom Juan , prince des Afturies , 
iis'étôitfér'vi habilement du reffen- 
^riment de cette princeflTe pour dé- 
tacher de' la France la maifon de 
Savoie & pour fouiever quelques 
cantons Suîfles limitrophes des-£tats 
de fon mari : if s*en étoit fervi avec 
te même ' fuccès pour déterminer 
Majcimiiiën à fe montrer en Italie , 
tahdis que par Tetitremife de Gon- 
falve il ïéveilloit la jaloufie des Vé- 
nitiens & animoit l'audace de Cé- 
far Borgia. Il fe âattoit que fans fe 
montrer à découvert , il fufciteroit 
une. guerre fi périlleufe dans le du- 
thé de Milan, que les François fe- 
raient iForcés de rappeller toutes les 
garnifons'qu'ils avoient dans le royau- 
me de Naplés* Les mefures étoient 
bien prifes , & cependant elles 
échouèrent. D'un côté la précipita» 
tion des Suifles^ de l'autre la len- 



55^ HisrdiRE m Vkjl^ci^ 
teur de MaximUién avertirent LouÎ!^ 
Amn. ifoir. tle ce qui fe ptéparoity ia condaice 
de Gaofalve & de Céfar fipfgia ache- 
va de lui delliilejr les yç^x[: honteux 
d'avoir été 'pris pour dupe » il jchalfi 
de fa cour U» »ni>afladeu£s d^ Fer- 
dinand, fit faifir les effets des mar- 
chands Erpâgnols qui fe. trouvoienc 
dans les ports de France : il paiTa 
promptement les Âlp^s poar.dmiper 
par U préfence les prqjets de £cs 
ennemis , Se détachant quatre mille 
hommes de fon armée, il les envoya 
au duc de Nemours avec ordre d'ac^ 
taquer Gonfalve & de le chaflèr da 
royaume de Naples. Ce co^p de vi- 
gueur y auquel, on ne s'arrendoit pas> 
ftourdit Ferdinand. & Gonfalve. Ce 
dernier offrit alors de céder la Capita- 
nate & tour ce que les François poa<- 
voient raifonnabkment prétenare ; 
mais on ne Técouta plus. .Voyant 
qu'il n'avoir point alTez de forces pour 
tenir la campagne , il^ jetta des gac- 
nifons dans les placer maritimes de 
la Pouilie & de la Ca|abre les plus 
voisines de la Sicile ^ & établit fon 
quartier général à Barletce. Les Fran- 
çois s'érant emparés en peu de jours 
oe toutes les piaces que les Efpag^ols 
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,âvoient abandonnées , vinrent for- 

•mer le fiege de Canofe , où Pierre ann. lyoi* 
<le Navarre &ie capitaine Pécalte 
Véroient enfermés avec douze cents 
4ionimes d*infàncerîe. Ces deux bra- 
ves guerriers repouflerent .trois fois 
lés 'François qui fnôntoient à Taf- 
faut : ils àvoîenc formé le projet de 
'«*enfevéiîr fous les ruines de la place, 
il Gonfalvè qui ne pouvoir Ijes fecou- 
rîr , né leur eût mandé de capituler. 
tes François admirateurs de leur 
courage leur permirent de fortir aveic 
fous les honneafs d.e là guerre : 
comme il 'fallait traverfer T armée 
& qtf on redoutait la furçur desSui(- 
fes & des Gafcons , on leqt donna 
pour otages Jeannot d'Arbouville 6c 
Ftahçois dé Dàillon / feigneurdie la 
Crotte , deux capitaines des gens de 
pied. • Un procédé fi généreux fut 
mal' reconnu par Gonfalve: ilrefufa 
de rendre; lés deux otages , il n:^e- 
naça même tâe lés faire fervir en . 
qualité de -forçats fur fes galères , & 
vraifemblàblemeftt il fe rut dés!î6- 
noré par cette lâcheté , fi le capitaine 
Péralte, aprèsr avoir cïTayé inutile- 
ment de Pen détourner , n*eût prïs 
far lai de ies^ mettre en Ubetté > au 
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— *— ^ leiir montrer par- tout des garni fons 
ANN.ifoi.*prcces à porter Je fer & le f^u fur 
les terres dexeux qui feroient tentés 
de fe. rcyolterj que les Ëfpagnols 
avoienr encojife une . artnée dans la 
Catabte qui . intimidoit ceux des 
barons qui auroient été dirpofés à 
ie déclarer .pour la France , & a la- 
quelle on fembleroit abandonner le 
royaume entier fi Ton prenoit le parti 
de concentrer toute l'armée Fran- 
çoife dans un coin de la PouîHe ; 
qu'il étoît indifpenfable d'envoyer 
gu plutôt un détachement de ce œré , 
afin d'engager cetfe Province à itii- 
vre l'exemiple des autres : qu on avoir 
aflfez de troupes pour fatisfaire à cous 
ces objets: jqu'ii fuffifoir d'irabUr de 
fortes garnifons dans les places qui 
entouroient Barlette, de ravager le 
territoire de cette ville & d'embê- 
cher qu'il ay entrât aucune efpece 
de provifions 4 que Ja faim tireroic 
bientôt Gonfalve de fon dernier 
afyle , & qu'avant la fin de Tliiver 
on fe trouveroit délivré des Ëfpa- 
gnols fans effufion de fang. Nemours 
embrafla avec joie xe dernier avis 
qui n'étoit pas celui d'Aubigni. il 
<|iipofa des garnifons dans tous les 

poftes * 
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poftes voifins de Barlerre , de ma- ^ " 

niere qu'elles fermafTenc aux Efpa- Ann.ijoi, 
gnols toute communication avec le , 

refte du royaume , & qu'elles puflTent 
fe fecourir mutuellement au cas que 
Tune d'elle fût attaquée, II détacha , 
enfuite du corps de l'armée Imber-» 
court & Grigni avec leurs compa- 
gnies d'ordonnance , & le capitaine *. 
Malherbe avec quarte cents fantaf- 
fins pour aller fe joindre k l'armée 
des Barons Napolitains , & attaquer 
de concert l'armée des Efpagnols 
dans fa Calabre* Emanuel Benavide 
^ Hugues de Cardonne qui la com- 
màndoient, prirent fi bien leurs me- 
fures qu'ils forcèrent les François 
d'en venir aux mains avant l'a jonc-r 
tioq avec les barons. La valeur dans 
cette oçcafion rie put fuppléer au 
nombre ni à la diicipline : Grigni 
fut tué fur le champ de bataille ; 
Imbercourt refta prifonnier, le refte 
fut pris ou difperfé. La nouvelle de 
cet échec excita les murmures de 
toute l'armée cdntrc lé. duc de Ne- 
mours : les barons avoient demandé 
Aubignl pour les commander, & 
Ton croit convaincu que ce malheur 
ne fût point arrive, u la jaloufie du * 
TomeJCXI. Q 
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I I ■ général n'eût exclu de cette com- 
ANN.ifoi. miffion honorable le feul homme ca- 
pable de la bien remplir. Nemours 9 
trop fier pour confefler la faute qu'il 
avoir faite, fe chargea lui-même de 
• la réparer j il marcha peu accompagné 
du coté de la Calabre, mais bientôt 
arrêté par des obftacles qu'il n*avoît 
pas prévu» & confidérant que c'éroit 
une imprudence impardonnable à un 
général de s'éloigner du gros de Ton 
armée, puifcju'il étoit réfponfable 
des fautes qui pouvoient fe commet- 
tre pendant fon abfence^ il revint 
fur les pas & laifTa enfin partir Au- 
bigni. Celui-ci ne démencit point 
. les efpérances des barons Napolî- I 
tains. Arrivé dans la Calabre , fon 
premier foin fut de rappeller fous 
les enfeignes les troupes battues & 
difperfées. Imbçrcourt fon prédécef'. 
feut étoit toujours prifonnier; les 
ennemis l'avoient mis à une rançon 
fi forte , qu'il n'avoit prefquç auçu- 
ne^^efpérance de l'acquitter. Aubigni 
en cette occafion vendit fon argen- 
terie^ eut la gloire de lui rendre la 
liberté. Lorfque toutes fes forces fu- 
rent raflemblées, il alla çherchçr 
les Efpagnols , qui n'ofant plus iac^ 
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tendre , fe rcfngierenc dans les pla- «i^—— ^ 
ces macicimes , où le général Frân- ann.ijoz. 
çois ne pue les forcer ^ parce qu'il 
n'avoir ni vaiïTeaux ni canon. 

L'hiver n'avoir pasrellement fuf- combat 
pendu les opérations militaires , qu'il particulier 

/•l'A 1/* -du cbevaliec 

ne fe livrât encore plufieurs pet us Bayard avec 
combats entre les deux parris. Les Aïonze dç 
François fortoient fréquemment de ^^^*"*j^^V 
leurs garnirons pour battre la cam- Bayord. 
pagne & inteccepter les convois qui •^«'?«*»w- 
venoient dans les villes occupées Bralume^ 
par les Efpagnols : ceux-ci de leur 
côté n'étoient pas bldqués fi étroi* 
cement > qu'ils ne fortîuent de remps 
en temps , foit pour tenir leurs 
chevaux en haleine , foit pour en- 
lever quelques prifonniers. Toutes 
les fois que deux troupes fe ren- 
controient en nombre a peu près 
égal y elles ne manquoient pas d'en 
venir aux mains. La plus célèbre de 
ces rencontres, foîr par les fuites 

3 u elle entraîna , foit par le mérite 
es combattants, fut celle qui fe 
pafla entre le chevalier Bayard & 
don Alonze de Soromaïor. Bayard 
çommandoit dans la ville de Mo* 
nervine , Soromaïor dans celle d'An* 
dres qui en eft vuifine. Animés d'un 
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■ ■* ■■ " ■ * ■ — égal defir de gloire, ils ne tar- 
AsN. 1)01. derent pas à fe rencontrer : leurs trou- 

f>es écoienc à peu près ^pareilles : mais 
a cavalerie Efpagnole , légèrement 
armée, ne put foutenir le choc des 
lances Françoifes. Dom Alonze , 
après s'être donné inutilement beau- 
coup de peine pour la rallier, -fut 
Élit prifonnier & conduit à Moner- 
vine. Bayard fe contentant de lui faire 
jurer .qu*il ne fortiroit point de la 
ville fans fa permimon , lui laiflà 
fur tout le refte unç entier^ liberté * 
l'admit à fa table, & tâcha de lui 
procurer tous les amufements qui dc- 
pendoient de lui. La rançon que de- 
voir payer !e prifonnier ctoit forre, 
& les Efpagnols avoient peu d'ar- 
gent. lppatie»t dç ne recevoir au- 
cune nouvelle dp fes amis , dom 
Alonze corrompit un Albanois au 
fervice de France , & tenta de s'é- 
vader : mais il avoir affaire à un 
homme qu'il étoit difficile de fur- 
prendre ; il fut atteint & ramené. 
Quoiqu'il proteftât avec , ferment 
Gu'il n'avôit point eu d'autre inten- 
tion que de réchauffer par fa pré* 
fence le zèle de fes amis , & de trou- 
ver plus promptement fa rançon , 
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Bayard lie fe payant point de ces excu- 
fes, le fie enteraiet dans une tout. ann. isox. 
Au bout de quinze jôuré la rançon 
arriva , Çc le prifonnier fut mis en 
liberté : mais bientôt Bayard fut in- 
formé que dom Alonze le plaignoit 
de lui y tenoit des difcours ofFeti- 
fants fut fon compte Se ofoitle me- 
nacer. Craignant que de pareils pro- 
pos, quoiqu'ils n*euflent aucun Ton- 
dément raifonnable, ne portaient 
atteinte à fa réputation, il manda 
un clerc, car il (avoir à peine (î- 
gner fon nom , 8c fe plaignant à fon 
tour de dom Âlonze , il le fomma 
dans fa lettre, ou de donner un dé-* 
faveu formel des difcours qu'on lui 
prêtoit, ou de les foutenir en fa 
préfence les armes à la main. Dom 
Alonze , auflî fier que fon adverfai- 
re, répondit qu'il n'yavoit çerfon- 
ne fous le ciel qui pût le faire dé- 
dire de ce qu*il avoit avancé , & ac- 
cepta le défié On convint du jour & 
du lieu; on nomma des juges du 
champ : ce furent la Palifle du côté 
des François , & Altemefe pour les £f-. 
pagnols. Bayard parut le premier fur 
les rangs , armé de toutes pièces ^Sc 
moiité fur fon cheval de bataille.* 
Qiij 
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Âionze s qui avoir déjà éprouvé la 
Ann.iîoi. fupériontc de fon adverfaire dans 
ce genre de combat , ne voulut fe 
battre qu'à pied. Bayard pouvoir fe 
retirer ; fes amis, qui favoient qu'il 
croit fort afFoibli par une fièvre tier- 
ce qui le confumoit depuis quatre 
mois , vouloient qu'il prît ce parrî : 
mais rien ne fut capable d ébranler 
fa réfoiution. Les deux champions 
fe battirent longtemps avec allez 
d'égalité : à la an Bayard trouvant 
fon adverfaire^ en défaut, lui en- 
fonça fon épée dans la^orge de la 
I longueur de quatre doigts. Aionze 
qui fe fentit mortellement bleflf^, 
s'élança fur fon adverfaire, le fai(îc 
f au corps & tâcha de le renverfer : 

ils tombèrent tous les deux à coté 
Fun de l'autre. Bayard s^étant prompte- 
ment relevé , porta le poignard fur 
la vifiere du cafque de fon adver« 
faire ; Chevalier, lui cHa-t- il, ren- 
dez- vous, ou vous êtes mort. Il ne 
répondit rien , car déjà le fang qui 
lui tomboit fur la poitrine l'avoir 
étouffé. Bayard fe jettant à genoux,* 
baifa la terre , & rendit grâce à Dieu 
4le la vidoire qu'il venoit de rem* 
pofter : puis fe tournant ver^ les Ef« 
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y>âgnols : vous favez, leur dit -il , 
qaç la dépouille & les armes de ce ann: 1501. 
vaillant & trop infortuné chevalier 
m'appartiennent par les loix du com- 
bat j je vous les rends : que n*eft-il 
également en mon pouvoir de lui 
rendre la vie ! . » > 

Comme 1 éclat qu'on ayoit afFeûc ^^^^^^ 
de donner à ce combat tournoit en- particulier 
tierement au défavantage des Efoa- fj^]\%l: 
gnols y Gonfalve crut que le leul g:nois conuc 
moyen dé^ le faire oublier ctoit d'en ^o„fjé'ae 
engager pfoa^tcment un autre plus François, 
ccutant encore. U perfuada donc à ^J^l^'^"^' 
onze des meilleurs cavaliers qu U ^"-Ç^'/Var. 
eût dans fes troupes , de propo- TauUovt. 
fer là un pareil nombre de Fran- 
çois de fe battre contr'eux fous les 
murs de Trani , & de choîfir pour 
juges les Vénitiens , â qui cette ville 
appartenoit. Le défi fut accepté , & 
les combattants fe rendirent de parc 
& d*autre au lieu & au jour affi- 
gnés. Gonfalve avoir indiqué à fes 
Efpagnols un moyen facile de vain- 
cre les François fans danger. 11 con- 
fiiloit à violer en cette occafion les' 
règles de la chevalerie , en dirigeant 
leurs lances contre les chevaux. Par 
ce ftratagcme , tous les chevaliers 
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François fe trouvèrent abattus dès 
Ann. lîoi. le premier choc, à la référVe de 
Bayard & de François d*Urfé , Tei- 
gneur d'Orofe. Malgré un avantage 
n confidérable , la vîûoire refta in- 
décife par TadrefTe & le courage in- 
vincible de ces deux chevaliers , qui 
en couvrant leurs compagnons abat- 
tus, & en fe retranchant pour ain/î 
dire derrière les chevaux morts , Sou- 
tinrent jufqu'à la nuit tous lés efforts 
des aiTaillants » Se rétablirent peu 
à peuTégalité. Cétoit déjà beaucoup 
pour des cavaliers Efpagnols de s'ê- 
tre trouvés renfermés en champ clos 
contre un pareil nombre de gen- 
darmes François dont le nom répan- 
doit la terreur , & d'eu être forcis 
fansdéfavantage : mais cela ne fufG- 
foit point encore à Gonfalve , qui fa- 
chant combien la réputation donne 
de fupériorité à la guerre , croyoic 
dévoir tout entreprendre pour di- 
minuer celle de fës ennemis. 11 defîra 
Entre dou- donc que les Italiens à Texemple des 
doi^c^'EraS". Espagnols fe mefuralTent avec les 
(ois. François , Se communiqua fes vues à 

^g"^' h ^^^^P^^ Colonne qui le chargea de 
din. *"^^ ^'^choiiîr les combattants. L'occafîon du 
défi fe préfema .naturellement. Ua 
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François prifonnier à Barletce, ayant î: 
parlé avec peu d'eftime de la valeur Ann. itoi» 
des hommes d'armes d'Italie , fut re- 
pris aigrement par ceux qui l%nten- 
dirent : on promit dé lui faire gra- 
ce de fa rançon , s'il pouvoir enga- 
ger un certain nombre de ks cama- 
rades à fe battre en champ clos contre 
ungareil nombre de ces mêmes gen- 
darmes Italiens qu'il déprimoit (î 
fort* Le défi fut accepté comme on s'y 
ctoit attendu, & Ton dreiTa les li- 
ces. Quoiqu'il ne fût pas impodi* 
ble, ni peut-être même bien diffi- 
cile de trouver dans une nation en- 
tière dix ou douze guerriers capa«- 
blés de réfifter à un pareil nomore 
d,e François » les hiftoriens d'Italie 
, conviennent eux-mêmes que Profper 
& Gonfalve uferent de fupercherie 
en armant leurs champions d'un 
épieu de fer dont ils leur enfei- 
gnerent l'ufage. Les chevaliei:s Fran-; 
çois . ayant dès le, premier choc ren- 
verfé une partie . de leurs enneitiis 60 
brifé leurs lances,^ mirent Tépée à la 
main jppur terminer Iç combat : iU, fe 
croyoïent affûtés de la viâoire > lorfr 
Que les* Italiens abattus tirent leurs 
epieux ^ & fe jettant fous le ventre des 

Qv 
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chevaux , renverfent leurs vajn- 
Anm. xfoi. queurs; s'élançant enfuite fur eux 
avant qu'ils fuuent relèves , ils leur 
mettent 1 cpieu fur la gorge & les for- 
cent de rendre les armes. Le combat 
dura peu , & ces guerriers jufqu'alors 
fi fiers, après avoir fervi à, orner le 
triomphe de leurs vainqueurs , fu- 
rent obligés de racheter leur libej^é. 
La renommée , en répandant dans 
toute ritalie le fuccès de ces coni-- 
bats , apprenbit aux peuples que 
cette gendarmerie Françoile, fi re- 
doutable jufqu'alors , n'étoit point 
invincible : les généraux François 
fentirent le tort qu'ils avoient eu 
dk permettre ces combats , ou de 
n'avoir pas du^moins pris toutes 
les mefures néceflaires pour qu'ils 
s'accomplîlTent fuivant les règles 
de la chevalerie. N'ayant aucun 
moyen de réparer leur honneur , 
tant que les ennemis fe tiendroient 
renfermés , ils n oublioient rien 

frour les attirer en rafe campagne : 
a PaiifTe qui commandoit dans Ru- 
bos, l'un des portes les plus pro- 
ches de Barlette , rodoit de nuit & 
de jour dans les environs. Qftelque- 
foîs , raflemblant les garnifons voi- 
fines , il fc préfentoit fubitement 
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devant une des portes. Se envoyoit 
des trompettes défier Gonfalve & fes Ann. ifdz. 
Efpagnols : d'autres fois il fe plai- 
foit à faire le tour d'une partie des 
murailles , avec trente ou quarante 
hommes feulement , fans que les Ef- 
pagnols, témoins de ces bravades, 
puflTent obtenir , ni par prières, ni 
par menaces , la pefmi/Gon de lui 
donner la chalTe. Hcuriux la Palife^ 
s*écrioit Mendoze , qiu Ferdinand 
avec toute fa puiffance^ que Gonfal^ 
ve avec toute [on habiUti , me pa* 
roijfent petits auprès de toi ! 

Cette aOivité dé la Palifle ne laif- ■ ii 

foit aux Efpagnols aucune commu* Ann.i^o). 
nication avec le refte An royaume : secou» 
la Sicile qui les avoit alimentés étoit u^n^^"" 
épuifce , & ils enflent été forcés de par içs vénî. 
Illettré bas les armes , fi les Véni- *'^'"^'^^ ^^^ 
tiens n'euflent pris foin de leur four- na/m*"'"*' 
nir des vivres & des munitions; ^'/^-^ ^ 
Louis fe plaignit de cette contraven- <//„, "' 
tion aux engageméns que la ré* 
publique 'avoit» pris avec lui ; le 
îénat (jutne pouvoir nier des faits- 
publics .& avérés , répondit que la 
république n'étant à bien des égards^ 
(fu'une fbciété de marchands, étoit 
régie pat des loix favorables au- 
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commerce j que plufieurs partîca- 
Ann.ijoî. liers ayant des vaifleaux en pro- 
pre, & exerçant de tout temps le 
négoce qui convenoit le mieux â 
leur fortune , avoient apparemment 
donné lieu anx plaintes que formoic 
le roi très-chrctienj que le fénat 
veilleroit à l'avenir avec plus d'atten- 
tion fur la conduite de fes marchands 
&arrcteroit, autant qu'il feroit poflî- 
ble, ce trafic frauduleux & clan- 
deftin. Quoiqu'on ne pût douter de 
la connivence du fénat avec TEfpa- 
gne , on feignit de fe payet de cette 
excufe, & l'on évita d'entrer dans 
des éclairciflèments qui auroient pu 
aboutir à une guerre ouverte qu*on 
ctoit bieii aife a éviter dans cescir- 
conftànces. 

Il ikoit bien difficile de réduire 
par la faim une place maritime, fans 
une flotte qui la bloquât du coté 
de la mer comme elle l'étoic déjà 
par terre. Or c'efl à quoi l'on n'avoit 

5}oinx encore pourvu. Lepeude vaif- 
eaux qui étoient revenus de la mal- 
hetireuie expédition de Metelin 
étoienc en mauvais état : tandis ^u'on 
travailloit i les réparer ,. le chevalier 
Préjean , ou Pierre- Jean de Bidoux , 
avec quatre 4^1eres feulement croi- 
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loit i la pointe de Tltalie, obfer- _____ 
yanc la conduite des' Vénitiens & ann. 1593. 
interceptant les convois qui venoienc 
de Sicile. Gonfalve & les Vénitiens , 
que la pcéfence de cette petite ef- 
cadre genoit prefqu également , agi- 
rent de concert pour s'en délivrer: 
Gonfalve ramaflant tous les vaif- 
feaux qui fe trouvoient dans les 
ports de Sicile , en forma une ef- 
cadre fupérieure pour donner la chafle 
à Préjean: On avoir prévu qu il ne 
manqueroit pas de fe réfugier dans 
un des ports d'une puifTance neutre 
telle due la république de Venife, 
6c ce rut en efret le parti qu'il prit. 
Pour plus de précaution encore , Pré- 
jçan avoir envoyé demander au gou- 
verneur Vénitien de la ville d'Otran- 
ce 3 s'il feroit en fureté dans fon 
port. Aa0i en fureté ^que dans celui 
de Mai;feille5 lui avoir répondu ce^ 
gouverneur : il y e.ntra donc. Voyant 
que l'efc^dre Efp^nole le fui voit fans ^ 

quQ. le gouverii^ui: fit aucune démar*^ 
ch^ pour le garantir, il demanda au 
mpins la liperté de fe mettre en 
défenfe Se 4^ i^ndre chèrement f^ 
vie : non content^le la luirefufer , 
le. gpuveu^euf 4^eâik fur fa flotte. 
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tout le canon de la place, 6c on me- 

A«N. xîoj. naça de le couler a fond au moin- 
dre mouvement qn*il feroit : certain 
qu'il étoic trahi , & qu'on alloit le 
livrer si fes ennemis, il mit lui- 
même le feu â fes vaifTeaux , & fe 
fauva par terre avec une pattie de 
fes équipages. 
Premîeti Gonfalve confervà donc la liberté 
cxpioiu de de tirer des vivres & des munitions 
cofu*i7ef par mer : bientôt la fortune lui pré- 
Françoit. feuta Une occafion de fortir des H- 
-^«fort. mites étroites où il étoit reflerré du 
din. "'^^ ^' côté de la terre. La compagnie d'Aî- 
^««/Jove. mar de Prie, qui étoit en garntfbn 
p'.M^-tir. à Caftellanet , Tun des portes les 
plus éloignés de Barlette , profitant 
de Tabfence de fes commandants , 
vivoit fans difciplîne & maltraitoit 
fes hôtes* Ces malheureux poufTés 
au défefpoir s'adrelTerent aux £f- 

f^agnols, 6c promirent de leur livrer 
a place. Au jour & à Theûre con- 
venus les bourgeois ayant pris fecré- 
tement les armes, viennent fondre 
fur la falle où dînent tranquillement^ 
les François , égorgent ceux qui leur 
réfiftent , & chargeant les autres de 
fers, ils les livrent aux EfpagnoW. 
En voulant réparer cette perte , Ne-^* 
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mours en occafionna une nouvelle 

beaucoup plus confidérable encore, ann.ijoî. 
Les troupes qui bloquoienc Barletce , 
écoient diftribuces en différents poftes 
i une certaine didance les unes des 
autres , mais à portée de fe fecourir 
mutuellement. Nemours eh tira une 
partie pour les conduire prompte- 
tnent à Caftellanet & en cnaflTer les 
Efpagnols avant qu'ils pufTent s*y for- 
tifier. En vain laPaliffe , qui étoit dans 
le pofte le plus avancé , lui' remontra 
le danger manifefte auquel il Texpo- 
foit, rien ne put le faire changer 
de réfolution : il feflattoit ou que lès 
Efpagnols n*oferoient fortir de Bar* 
lette , ou que s'ils prenoient ce parti , . 
il arriveroit aflez â temps pour les 
atteindre en rafe campagne & leur 
livrer bataille. A peine étoit-il de- 
vant Caftellanet , que Gonfalve for- 
tant de Barlette à la tète de la gar- 
nifon & avec un train confidérable 
d'artillerie , vint au milieu de la 
"^ nuit foudroyer les tpurs de Rubos 
qui tomboient en ruine : en moins 
de quatre heures il y pratiqua trois 
brécnes , dont Tune avoît plus de 
cent pas de large. La Palifle fit dans 
cette occafion tout ce qu'on pouvoir 
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attendre d'un chef intelligent 8c 
ANN.1J03. d'un foldat intrépide. II renverfa 
plufieurs fois les ennemis qui fe pré- 
fentoient en foule, & fe ht en quel- 
que forte un nouveau rempart des 
corps des Efpagnols qui tomboienc 
fous fes coups : mais il ne pouvoir 
être par-tout à la fois. Tandis qu'il 
défendoit l'endroit le plus foible , les 
ennemis s'ouvrant un pallage par les 
deux autres brèches, pourfuivirenc 
les François jufqu'à la citadelle. La 
PalilTe , déjà couvert de bleflTures^ vou- 
loir s'y retirer; mais il trouva 
les chemins fermés : s'appuyanr 
donc contre une muraille , & n'ayanr 
plus même la force de fe tenir de- 
bout, il foutint encore quelque temps 
feiïl la foule des ennemis, qui l'en- 
veloppoient. Son cafque étoit brifé , 
un foldat d'un coup de pique lui fra- 
caflTa les os de la tête. Forcé enfin de 
rendre les armes , il fut conduit à 
Gonfalve qui menaça de lui faire 
fouffrir une more ignominieufe , s'il 
n'obligeoit fur4e-champ fon lieute- 
nant à livrer la citadelle. La Paliffe , 
qu'on ayoit porté au pied des mu« 
railles , ayant fait appeller le lieute- 
nant : Cornon ^ )ui dit*il , Gonfalvt 
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que vous voycT;^ menace de niôter un « 
rcjic de vie y fi vous ne vous re/2^^{^ Ann. 1^65. 
prompttment. Mon ami y vous dtve:^ 
Javoir en quel état efi la citadelle : re* 
gardez-moi comme un homme déjà 
mort , Êr fi vous ave^ quelque efpoir 
de tenir jufqu^à V arrivée du duc de 
Nemours , faites votre devoir. Cornon 
fe mit en défenfe j mais ii'ayanc ni 
armes ni munitions, il ne put em- 
pêcher que la place ne fut empor- 
tée d'fflaut. Gonfalve , malgré fes 
menacés , prit foin de la vie de la 
PaliiTe : il le mit entre les mains 
des plus habiles chirurgiens , qui en 

Eeu de temps le guérirent de fes 
leflfures : mais quoique par une con- 
vention folennelle réglée entre les 
deux généraux au commencement de 
la canipagne , les pfifonniers de guer- 
re euflent la liberté de brifer leurs 
fers en payant la fomme à laquelle 
étoit évaluée leur rançon , Gonfalve 
ne voulut plus entendre parler d'au- 
cune composition : non content de 
retenir la PaliflTe» il fit enchaîner 
deux à deux tous les hommes d'ar- 
mes pris avec lui , & les fit enfer- 
mer dans des caveaux : les (impies 
foldats rédtiics à la condition de for* 
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çats , furent diftribucs fur fes galères. 
Ann. ifo}. Après deux pertes fi confidérables ^ 
Nemours n'ayant plus afle^ de trou- 
pes pour bloquer Barlette , auroic 
. du rappeller Aubignî , Se ramafler 
fes quartiers pour n'en former qu'un 
feul corps d armée. Une mauvaife 
honte l'en empêcha j il craignit de 
recourir à un homme au*il avoir juf- 
qu'alors pris d tâche d'humilier , & 
en calculant fes forces, il fe crut 
çncore en état de contenir les Efpa- 
gnols jufqu'a Tarrivée des renforts 
qu'il attendoit de France. 

Louis avoît déjà levé des troupe) 
Fefdinand t * faifoit travailler dans les porrs de 
traité frauda- Marfeille Se de Gênes, à réparer les 
Tîfirrr ^^^"^ bitimétttSL & à en conftruire 
Aut^r^ 4e nouveaux. Déjà il s'étoit rendu à 
stifftL Lyon pour veiller de plus près à cet 
embarquement , lorfque Ferdinand , 
occupé des mêmes foins , & crai* 
gnant d'être prévenu par un en- 
nemi que la iituation de (t% Etats 
ic fes richedès mettoient â por* 
tée d'ufer de plus de diligence , 
chercha un moyen de ralUntir certe 
ardeur & de rendre inutiles tous ces 
préparatifs. Ce projet étoit devenu 
dimcile depuis que Louis poi c^chafTé 
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èe fa cour les ambafladeurs d'Efpa- 
gne & rompu tout commerce avec Ann.iîo?. 
cette couronne. Il falloit lui députer 
un homme qu'il ne pût fe difpenfer 
d'entendre , & en qui il fût forcé 
de prendre confiance. La fortune le 
prélentoit a Ferdinand. Il avoir au-, 
près de lui Tarchiduc Philippe fon 
gendre 9 qu'il venoit de faire recon- 
Jioître fon fucceffeur dans toute Té** 
tendue de la monarchie Efpagnole , 
non par aucun motif d'attachement 

Îour ce jeune prince , ni même pour 
eanne fa fille , mais uniquement par 
complaifance pour la reine Ifabelle 
à laquelle il n'ofoit rien refufer. L'ar- . 
chiduc dégoûté des froideurs qu'il 
avoic à efTuyer de fon beau- père > & 
craignant peut*être que la guerre 
commencée entre la France & TEfpa- 
gne ne s'étendît avec le temps fur les 
Pays-Bas, eut tant d'impatience de 
retourner dans fes Etats , qu'il ne 
' voulut pas même attendre les couches 
de Tarçhiduchefle fa femme , qu'il 
avoit amenée avec lui , & qui le con- 
juroit dene point l'abandonner dans 
cette circonftance. Ferdinand met- 
tant à prdfit l'impatienrce de ce jeun^ 
prince, 6c peut-être bien aife d'avoir 
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^■— ^^ trouvé une occafion favorable de 
A^in: iîoj. perdre fon prétendu fuccefleur , le 
choifîc pour être TinUrument de Tin- 
figne trahifon qu'il méditoit. Après 
lui avoir remontré qu'ils n'avoienc 
tous les deux qu'un même intérêt , 
il le chargea de négocier avec Louis 
XII un traité dont le jeune Charles 
de Luxembourg leur commun héri- 
tier devoir recueillir tout le fruit. 
Ce prétendu traité, dont nous rap- 
porterons plus bas la fubftance , éroit 
fondé fur le mariage déjà arrêté diî 
petit Charles avec Claude de France 
tille unique de Louis XI L Ferdinand » 
dans les inftruâions qu'il donnoit à 
ton gendre, fembloit n'avoir pour 
but que de fauyêr fon honneur : ii 
le lailtoit maître de rédiger les con- 
ditions ; il lui donnoit même une 
pleine autorité pour faire exécuter 
par lui-même toutes celles dont il 
feroit convenu : s'il lui afTocioit deux 
collègues, c'étoient des hommes d'un 
rang fi bas, qu'ils ne pouvoient paf- 
fer que pour fes fecréraires, ou tout 
au plus pour fes confeillers. L'archi- 
duc, chargé d'une procuration en for- 
me & muni de pleins pouvoirs, cmc 
n'avoir pas plus de précautions à pren* 
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dre que lorfqu il avoir déjà rraverfi i 

la France pour fe rendre enEfpagne : ann. i$oî. 
mais fon beau-pere lui faifatit envi- 
fager qu'alors on éroic en paix, au 
lieu qu'aâuellemenc la guerre écoic 
ouverte : exigea qu'il envoyât deman- 
der un fauf- conduit & 6ss otages. 
Quelque finguliere que parût a la 
cour de France cette demande de la . 
part d un vaflTal , Louis daigna s'y 
prêter : René , ^c d*AIençon , Gaf- 
ton , comte de Foix, Charles d« 
Bourbon-MontpenjGer » Charles de 
Bourbon , comre de Vendôme , fe 
rendirent en qualité d:'ôtages à Va- 
lenciennes , & Ton fit tenir à l'ar- 
chiduc un fauf-conduit fur la fron- 
tière d'Efpagne. Ce prince^ pour mon- 
trer que cette précaution injurieufe 
ne venoit point de lui , ne fut pas 
plutôt en France, qu il envoya ordre 
a fesi)fiiciers de ramener les otages 
avant qu'il parût lui-même à la cour 
du roi fon fouverain. Il y fut reçu 
avec tous les honneurs dûs àfanaif- 
. fance & à fon rang, La commiffion 
dgnr il étoic chargé ne pouvoir que 
le rendre agréable au roi, & fur-tout 
à la reine Anne de Bretagne \ il ve- 
noit en apparencç pour reiferrecles 
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nœuds qui dévoient unir les mai(bm 

ANN.ifoj.de France & d'Autriche: on établit 

donc promptement des conférences 

four rédiger les articles du traité, 
erdinand mettoit ce temps à profit 
pour négocier dans les cours de l'Eu- 
rope & achever fes préparatifs. Lorf- 
Sue tout fut prêt Se que la faifbn 
'agir fut arrivée, il permit a Ces 
plénipotentiaires de conclure y mais 
il manda en mème#emps^ Gonfalve 
qu'il alloit recevoir des renforts 8c 
qu'il fe gardât bien de déférer aux 
ordres qui pouvoient lui venir de 
la part de l'archiduc. Le traité fat 
(igné le cinq d'Avril : il portoit en 
fubftance , que pour terminer les dif- 
férends qui s'étoient élevés dans le 
royaume de Naples entre le roi très- 
chrétien d'une part 8c les rois catho* 
liques de l'autre, on étoit convenu 
que le roi très- chrétien céderoit dès 
ce moment à madame Claude fa fille, 
future époufe de Charles d'Autriche, 
duc de Luxembourg , la terre de Lar 
bour & l'Abruzze avec le titre de 
reine de Naples ; que les rois ca- 
tholiques céd^rpient huement & fans 
aucune réferve à ce même Charles t 
duc de Luxembourg, la Calabre 6c 
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la Pouille : que par rapport k la Capi 
tanate & à |a Bafilicate , donc la pro- ann. ho^. 
priété éroit conreftce entre les deux 
couronnes^ chacilne des deux parties 
rentreroic en polfelfion des places & 
des villes qu'elle poflfédoit avant que 
la Tripalcle eût été envahie à force 
ouverte par les Efpagnols : que pour 
éviter toute brouillerie i l'avenir , Se 
maintenir le royaume en paix juf- 
qu'à l'accompliminient du mariage 

(projette , les rois catholiques rappel- 
eroient incefTamment du royaume 
de Naples Gonfalve Se les garnifons 
Efpagnoles qu'il commandoir , remet* 
tant toute la portion du royaume qui 
leur étoit échue par le premier par^ 
tage entre les mains de l'archiduc 
Philippe pont la tenir & gouverner, 
, foit par lui-même, ibit par un lieu- 
tenant , au nom Se comme tuteur du 
jeune Charles de Luxembourg fou 
fils : que le roi de France , comme 
tuteur & adminiftrateur des biens 
de Claude fa fille , cônferveroit fous 
fa main tant la terre de Labour Se 
l'Âbru^ze, que les villes de fon pre- 
mier partage dans les provinces con- 
fieltées : qu'il y nommeroic tel gou« 
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' verneiir & y cntretiendroic teMes 
An^. MO}, garnirons qu'il lui plairoic. 

\ Ce traité ctoit tout entier a l'a- 

vantage du roi de France , puifque , 
fous un prétexte honnête , il chaîïbit 
du royaume de Naples fes ennemis, 
St ne les remplaçoit que par un prin- 
ce fon valTal, qui n'auroic eu ni la 
force ni le courage de lui rien con- 
tefter. D'un autre côté il confervoit 
la meilleure portion des provinces 
en litige , puifque c'étoit pour en 
chaCer les François que Gonfalve , 
tout foible qu'il ctoit , atoic cru de- 
voir commencer les hoftilités. Si le 
mariage projette s'accompliffbic , 
Louis qui aimoit tendrement fa fille, 
étoit bien aife de pouvoir lui don- 
ner pour doc une couronne : fi au 
contraire il v.enoit à fe rompre, foie 
par la mort d'un des deux époux , 
foit par quelqu'aqtre caufe , les Fran- 
çois , affermis dans leur domination , 
le crouveroient alors plus en état de 
c'y maintenir & même d'çn exclure 
un prince qu'ils n'y recevroient en 
un fens que par grâce & à titre pré- 
caire. De quelque façon que les cho« 
fçs tournaflent , il y avoir beaucoup 
à gagner pour iç roi Se rien à perdre. 
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Ainfi de concert avec Tarchiduc . ' ' J 
fuffifamment aucorifé par leurs ma- an^. isoj. 
jeftés Catholiques , il fit partir dçs 
députés pour aller notifier dans le, 
royaume de Naples toutes ces coa^- 
ditions aux deux généraux , & leur 
enjoindre de s'y conformer. Ces dé- 
putés pâflerent par Gènes où Louis 
avoit fait fes préparatifs de guerre : 
ils licencièrent par ion ordre un corps 
de trois mille hommes d'infanterie . 
& trois cents lances prêts à s'embar- 
quer. Louis qui confervoit encore 
la fupériorité dans le royaume de 
Naples & qui croyoit la guerre finie, 
etoit bien aife d'épargner de bonne 
heure à, fes fujets les frais d'une 
nouvelle armée. Nemours auquel 
les députés s'adreflTerent en arri- 
vant , déclara qu'il fe conformeroic 
aux ordres qu'on lui notifioit ; mais 
Gonfalve qu'on fembloit tirer d'une 
longue priion , fe montra moins do- 
cile : il déclara qu'il honoroit l'ar- 
chiduc y mais qu'il ne prenoit des 
ordres que de leurs majeftés Catho- 
liques y que chargé du commande- 
ment de leur armée, il ne perdroic 
aucune occafîon de revendiquer leurs 
droits , jufqu'à ce qu'ils lui eufTent fait 
Tome XXI n R 



386^ Histoire de France.» 

connoîrre diredement leurs volontés. 

Ann. içoî. 11 fallut revenir en France , enfuite 
partir pour TEfpagne & follicirer 
une réponfe pofitive de Ferdinand, 
qui changeant fouvent de place & 
prétextant toujours des affaires ur- 
gentes , tint longtemps les députés 
à fa fuite. Cependant on né tarda 
pas à recevoir des avis de ce qui fe 
paflôit : tandis qu'on célébroit par 
; des fêtes publiques le retour de la 
paix , un courier arrivé de Marfeille 
rapporta qu on aVoir vu palfer à la 
hauteur de ce port une efcadre Ef- 
pagnole qui fàifoit voile vers Na- 

f)les : un antre courier arrivé d*Al- 
emagne vint annoncer que deux 
mille lanfquenets levés dans le$ 
Etats héréditaires de la maifon d'Au- 
triche , s'ctoient embarqués au porc 
' dé Triôfte & ttJiverfoient le golfe 

Adriatique. L'archiduc, à qui Loui$ 
communiqua ces nouvelles , parut 
cTabbrd n en rieft croire , & dit qu*il 
falloit attendre une réponfe d'Ef- 
pagne ; mais quelque fermeté qu'il 
/affeâât , il ne put foutenir , long- 
temps un rôle fi pénible : foit quç 
j*inquiétude mortelle dont il étoic 
Agrté eût dérangé fa hnU , foit qu'il 
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ne chefdîât qu'à exciter la pitié , il 
fe mit au lit & ne fe montra plus Ann, isoj. 
en public. La réponfe qu'on atten- 
doic d'Efpagne arriva enfin : elle 
étoit accablante. On y reprochoit à 
Tarchiduc , ou de s'être laiflTé mener 
comme un enfant par le confeil de ' 
Louis , ou d'avoir eu la coupable 
penfée de dépouiller de leur vivant 
un beau-pere & une belle- mère pour 
acheter TalUance du roi de France : 
de n'avoir eu aucune déférence aux 
jûftes repréfentations des deux minif- 
tres qu'on lui avoir donnés pour col- 
lègues, & d'avoir fur tous les points 
outrepaflTé fes pouvoirs. Honteux , 
déshonoré, & pour comble de mal- 
heur , expofé à devenir la viâime. 
d'une perfidie dont il s'étoit rendu 
l'indrument , l'archiduc ofânt à pein« . 
lever les yeux^ raconta les inftances 
que lui avoit faites fon beau - père 
pour l'engager à fe charger de cette 
négociation : il produifit ies inftruc- 
tions & fupplia le roi d'examiner 
lui-même s'il y avoit contrevenu en 
aucun point : il implora fa juftice & , 

fa clémence , demandant que du- 
moins il lui fût permis de taire en- 
core une tentative pour rappeller fes 

Ri) 
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parents à des fentiments d'humanité, 
A;aN. ifoj. P^op^^^^^i^t de ne point fortir'du 
royaume qu'il n'eut obtenu une plei- 
ne facisfaftion. Louis ofFenfé que 
l'archiduc pût le foupçonner d'une 
lâche vengeance , répondit qu'il ne 
\ puniflbit point l'innocent pour le cou- 
pable : que l'archiduc étoit vena 
dans fes Etats fur la f(j| du fermenr, 
qu'il pouvoir y féjourner , ou s'en 
- - retirer en toute liberté s'il le jugepic 

à propos. Taim^ mieux ^ ajouta- 1- il, 
perdre , s^il le faut , un royaume dont 
la perte aprh tout peut être reparée , 
que de perdre Vhonnèur qui ne je ré- 
pare point. Quelques jours après, Tar- 
ci^iduc partit avçc l'agrément du roi 
pour aller vjfiter U duchefle de Sa- 
voie fa fœur qui étoit à Bourg- en^. 
BrelTe : il s'y, fit porter en litière j 
mais à peinç y éfojt-il arrivé, que 
rjscouvrant fo fanté & oubliant la 
parole qu'il avoir donnée de refter 
en Francç, il prit la route 4e la Fran- 
che • Comté , traverfa le Rhin pour 
conférer avec l'empereur fon père , 
itiS^ûXcT & retourna dan§ les Pays Bas. 

Guicchar^ Si Louis n'eût eu à s'occuper qujs 
^*"'- des affaires du royaunie de^ Naples , 

Bdc^r\ h tnal neût point épé.fgn^ remedci 
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Les troupes qu'il tenoic daiis le Mi- 
lanès eulTent pu en peu de temps Ann. m^^. 
s y rendre & y rétablir Tégalité : 
mais Ferdinand avoit eu le fecret de 
mettre dans fes intérêts toutes lés 
cours d'Italie. Il protnettoit aux Vé- 
nitiens , qui tenoient déjà quatre 
places maritimes dans là Fouille ^ 
de leur abandonner toute cette gran- 
de province ' pour prijc des fervices 
qu'ils lui rendraient : il ofFroit au 
pape & à Céfar Borgia les villes de 
Sienne , de Pife & de Bologne s 
enfin il s'engaeeoic auprès des SuifTes 
à obtenir de l'empereur une ceffioll 
pleine & abfôlue, non- feulement du 
comté de Bellinzone qu'ils avoient 
déjà enlevé à la France ; mais de "^ 
toutes les places du Milanès doiic 
ils pourroient fe mettre en poflfef* 
don. Les Vénitiens le favorifoient 
ouvertement , non dans l'efpérance 
•de lui voir accomplir fes prome(res; 
:mais parce qu'ils jugeoient qu'il étoit 
de l'intérêt de la république d'a- 
. battre la trop grande puifTance des 
François en Italie. Le pape & fon 
fils , ofFenfés de la proteâion que la 
France accordoit à Jean Jourdain 
des Urfins^ > qu'il leur avoit plu de 

R iij 
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compf endfe dans Tarrct de profcrîp- 
Ahn. Ifo^ rion prononcé contre toute fa mai* 
fon, fe livrèrent (ans peine à de R 
flatteufes efpérances , &c enrenr re- 
cours à une manœuvre qui contri- 
bua plus à ruiner l*armée Françoife 
que les armes des Efpagnols » ainfi 
<{ue nous le rapporterons dans la Tui* 
te. Enfin, les SuifTes levèrent réren- 
dard Se vinrent au nombre de quinze 
roiHe combattants aflTaiUir la forte- 
refTe de Locarna Se la Murata qui 
fermoient Tentrée du duché de Mi- 
lan du côté du lac Majeur. Chaa- 
mont , railemUaBt promptemenc Tes 

Sarnifons , alla fe pofter fur les bords 
e ce lac, & n'ofant s'enfermer avec 
fa cavalerie dans les défilés où fe re- 
noient les Suifles » il ne s'attacha 
qu à couler à fond toutes les barques 
qui leur portoient des vivres , con- 
vaincu qu'il les réduiroit bientôt par 
la famine à fe préfenter dans la plaî* 
ne où il pourroit les combattre avec 
avantage , ou bien à reprendre hon- 
tenfément le chemin de leur patrie. 
.Ce moyen lui réuflit : des compagnies 
entières preffées par la difette aban* 
^ donfierent le fiege : le refte de l'ar- 
mée n auroic .pas tardé à fuivre cet 
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exemple , fi i-ouis confîdérant qu'il 
aurôk befoin du Tecours des Suiflw Ann. xsaj^ 
dans la guerre de Naples , & vou»- 
lant fe réconcilier ûncérement avçc 
eux, n'eûr pris enfin le parti de leur 
faire une ceûion entière & abfolup 
du comté de BelUnzpne , & de leur 
accorder dan$ toute l'étendue du di;|- . 
ché de Milan les mêmes privilège 
dont ils jouilToient du tempss des aiv- 
ciens ducs. L'afte fut rédigé par Ma*» 
thieu Schinn^r ^ évèque de Sipn & 
prince d'une partie du Valais ^ Vol- 
tric d'Altefaxe Se George de Super- 
faxe au nom des cantons ; & par An- 
toine de Beflai , baillif de Dîjpri , 
au nom du roi de France. 

Tandis qu'on tranfîgeoit avec les Bmiiu de 
Suilfcs , à de hontcufes «condition, . J~:X„. 
les Ëlpagnols debarquoient tranquil- bigni. 
lement à l'extrémité de la Calabre Mariana. 
où Aubigni n'avoit encore pu péné iijî?"''^^'"^" 
.trer. Ce général prévoyant q^Ul al- P-M^nir. 
loit avoir fur les bras une arrivée trois manafcrii 
fois plus forte aue la fienhe , e»vo.y» 
demander des (ecours au duc de Ne- 
mours f qui , fe trouvant dans le me* 
me embarras depuis l'arrivée des 
lanfquenets à Barlette » ne put lui 
.fournir qu'une compagnie de Soixante 

Riv y 
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archers. Forcé de faire tère â Ven^ 
'Am«i.iso). tiemi avec des forces (î inférieures , 
n'avanc même aucun afyle en cas cie 
malheur y parce qu'aucune des pla- 
> ces de la Calabre n'étoir en état de 
défenfe , il forma un camp volant , 
& ne ft propofa plus que de difpu- 
ter aux ennemis le pa({age des riviè- 
res , & de leur enlever des quarriers 
fi Toccadon s*en prcfentoir. Dans ce 
defTein il s'approcha de Gioia ,*à troh 
milles de Seminare , & fe retrancha 
for une rive efcarpée du Marro. Les 
Efpagnots n*ofanc hafarder le pa(Tage 
en préfence de l'ennemi , diviferent 
leur armée : pendant que Benavide 
avec lavant-garde amuloit Aubigni , 
Andtada & Hugues de Cardonne» 
qui conduifoient l'arriére» garde & 
le corps de bataille , traverferenc la 
rivière près de Seminare. Aubigni en 
ayant été informé vole de ce coté^, 
efpérant de les furprendre en défor- 
dre f mais ils avoient eu le temps de 
fe ranger en bataille : cependant il 
n'y avoit point à balancer , car s'il 
eût attendu que Benavide pafsât de 
fon côté, il fe feroit trouvé enve- 
loppé de toutes parts* Rangeant donc 
(k croupe en bataille » il marcha fie* 
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rement à l'ennemi. La gendarmerie 
Françoife, quoique déjà fatiguée de Ann. ifo^ 
la courfe qu'elle venoit de faire , cul- 
buta, la cavalerie Efpagnole ; mais 
ayant elle-même rompu' fes rangs & 
fe trouvant prelTée tant pat l'infan- 
terie que par un corps de cavalerie 
légère qui n'avoit point encore com- 
battu , elle ne put parvenir àfe for- 
mer. Aubigni, voyant que tout étoic 
perdu , fe fit jour à la tete.de queLr 
<liies cavaliers 8c fe retira dans la for- 
terefle d'Angitola où il fut aflîégc 
& fercc de fe rendre lorfque les vi- 
vres lai manquèrent entiéremenr. 
Ain(i ce général, docit la réputation 
cgaloït celle des plus: iiluftres guer- 
riers de fon fieçie , vit flétrir fes lau- 
riers dans ces mêmes plaines; de Se- 
minare qui avoieat été deux fois le 
théâtre de. fa gloire. Iiiibej:court » 
Malherbe , Jean Stuart > duc d'Alba- 
nie , & tous les autres capitaines qui 
n'étoient pas morts ftir le champ de 
bataille reftereht prifonniers avec lui. 

Nemours fat bientôt informé d'u- Déroute de 
»e fi trifte nouvelle ; il fentit com- ccrignoïc : 

• . ••/•'• i> Al voon du duc 

bien il étoit important d empêcher de Nein<mn« 

Ïu'elle ne parvînt à Barlette , & il ihid. 
t fi bien garder les avenues , que Goa- ^''^^^^ 

Rv 
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falve, preiré par la difette , fortît Je 
Ann. içoî. cette Ville fans fe douter de ce qui 
s'étoit pafle : il raarcha vers Ceri- 
gtîole ; mais trouvant cette ville oc- 
cupée par un détachement de Fran- 
çois^ &: foupçonnant qu*il ctoit fuivî 
par le gros de leur armée , il s'avança 
plus avant & alla aiTeoir fon camp 
sur un coteau voifin planté de vi- 
gnes. Les {HTopriétatres de ces vignes 
avoienc commencé à creufer tout au* 
•tour un large foffé : Gonfalve ordonna 
i {qs foldars de Tache ver, & de for- 
mer avec la terre qu'ils en tiroient 
une forte de parapet qu'il fit palrlTa- 
der de pieux Se fur lequel il piaça fou 
artillerie. Ce travail étoit achevé lorf- 
que les François arrivèrent. Les prin- 
cipaux capitaines tinrent confeiL 
Louis d'Ars remontra que le jour 
étoit déjà avancé ; que les foldats 
épuifés par une marche forcée avoient 
befoin de reprendre des forces y qu'il 
y auroit de la rémérité à entrepren- 
dre d*àttaquer un pofte au on na coo- 
noilToit point , & conclut à remet- 
rre cette attaque au lendemaim Yves 
d'Alegre combattit cet avis en mon- 
trant que le terrein oà l'on préten- 
<loit faire repofer l'armée ne foudr* 
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jîîflbit point d'eau ; qu'il étoît telle- 
ment découvert qu'il laiiToit la fa-A^N. mo?, 
•cilité eux ennemis de venir égorger 
une partie de larmée fi on fe livroit 
au fommeil : qu'ils ne manqueroierit 
pas du-inoins de profiter de tout Jfe 
♦temps qu on leur laiflTeroit pour fe 
fortifier de plus en plus dans leur 
pofte , d'où Ton courroit rifque de 
ne pouvoir les déloger. Nemours, 
quoique naturellement fougueux , 
penchoit dans cette occafion pour Ta* 
vis de Louis d'Ars : il fit obferver 
que fi l'on manqtioit d'eau dans la 
plaine^ les «ennemis ne dévoient pas 
en avoir davantage fur le coteau 4 
.qu'on ctoir afliiré qu'ils n avoient 
•point de vivres , & qu ainfi on ue 
-devoir pas craindre qu'ils fufienr tend- 
res d'y faire un long fiéjour ; qu'ils 
fne pouvoient fe retirer fans deicen^ 
4te dans la plaihe » où il feroit fa^ 
cile de Aes atteindce. Ces raîfons 
*étbieBt décifives , mats Ale^ fe 
fentànt appuyé du plus grand otôok- 
bre des officiers -& fur-tout des &itSès 
•qui menaçotent de fe féMter de l'ach 
fnée fi on me Ifes menoit tttr-k-'chamf 
À l'ennemi , revins à la chatge Se 
s'oublia au point qa^iL oCk taxer .W 

Rv) 
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général de lâcheté. Nemours , mer-^ 
AHN.MO}. ta»it la maia fur la garde de fon 
épée Se fautant de fon (lege , alloit 
venger cruellement cette ofFenfe , fi 
Louis d'Ars ne Teût faifi entre fes 
bras & ramené à fa place : Puifquon 
yriy foret , dit* il , marchons au conu- 
bat ; on rny verra ttl qut je me fuis 
toujours montré j & non^ul quon vou- 
df;ou me iepàndre ; mais j* ai bien peur 
qut. ce brave qui parle fi haut , ru fi 
fitrplus à la viteffe de fon cheval qu^au 
fer de fa larut\ On commença par 
iles décharges d'artillerie : celle des 
François ne pouvoir endommager les' 
ennemis qui étoient dans un pofte 
^levé & couverts par un parapet , 
au-lieo que le canon Efpagnol » plon- 
geant fur le camp des François , en- 
Jevoit des files, entières : les SuiiTes 
ie jetterent prompt^ment dans le 
•foflë , & arrachant les paliflâdes , târ 
choient de frayer un chemin à la gen- 
darmerie \ mais. la terre fraîchement 
remuée , s'éboulant fous les pieds 
^es. chevaux , occafionnoit des chû- 
tes n8c ne laiflbit aucun efpoir de fran- 
chir le petit efpace qtli féparoir \e% 
combattants. .Nemours., après plu- 
lîèars tentatives inutiles^ longeoit le 
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fcfle à la tcce de l'avanc-garde , lorf- 

qu'il fac atteint d'une balle de mouf- Ann. ifo). 
quet qui le fit tomber mort fur le 
champ de bataille. La nouvelle qui 
s'en répandit bientôt, jetta la conf- 
térnation dans tous les rangs : Gon- 
falve s'apperçevant que l'ardeur des 
François fe rallentiflToit , fit fortir 
Tes Efpagnols & acheva la déroute. 
L'obfcurité de la nuit arrêta le caré- 
nage & empêcha que l'armée entière 
ne fût détruire : le défordre & la 
confusion étaient extrêmes ; aucun 
point de ralliement , perfomre qui 
le chargeât de faire la retraite ^ les 
capitaines fépacés de leur compa- 
gnie ne pouvoient fe faire^ entendre 
ni rappeller les foldats à leurs en- 
feignes ^ chacun ne fon^eoit qu'à 
&tr fans favoir de quel coté il tour- 
noit (es pas. Louis d'Ars , qui avoit 
perdu fon cheval dans la mêlée , raf- 
femblanc autour de lui ce qu'il put 
de foldats , reprit la route par la- 
quelle Tarmée étpit arrivée , & alla 
fe renfermer à Venoufe. Yves d'A- 
legre à la tête de l'arriére garde qui 
n'avoir point combattu fe retira d'a- 
bord à Melphe , enfuite à Tripalde 
où il féjourna huit jours pour doiv 
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- •- ner le temps aux compagnies difper- 

Ann. Iro^ (ées çà & là de venir le joindre. Il 

f>ric enfuite la route ^e Naples dans 
e deffein de fe renfermer dans cette 
capitale , & d*y attendre des fecours 
xjui dévoient incefTamment arriver : 
de nouvelles reflexions lui firent aban- 
donner ce projet : il n'y avoit aucuns 
magasins dans cette grande ville , 
& les troupe» qu il avoit avec lui 
étoient en trop petit nombre pour 
contenir les bourgeois menacés d'une 
difette , & réfifter en mcme-temps 
à Tannée ennemie qui ne manque- 
roi t pas de le fuivre : il tourna donc 
vers Capoue ; en arrivant il trouva 
les portes fermées & les bourgeois 
fous les armes. Il eut été trop dange- 
. reux d'entreprendre de les forcer : 
d'ailleurs cet afyle préfentoit les mê- 
mes inconvénients que Naplés : Ca- 
poue n'étoit pas mieux approvifionné. 
Cet inconvénient général venoit en 
partie de l'avarice '& de l'inconfidc* 
ration des tréforiers , & en parrie de 
la perfidie 8c de la méchanceté du 
^ pape. Les tréforiers voyant que le 

bled éroit chef dans le royaume » 
avoient fait tous leurs achats à Rome 
& 4^ns les amres viBes du territoint 
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de régUfe , fans examiner s'il éioic " ■ 

frudent de commettre le falut de Ann. i^oç. 
armée i la foi d'un allié (1 judemenc 
fufpeâ:. Le pape , qui avoit pris des ^ 
engagements fecrets avec Ferdinand ^ 
fe fit préfenrer des mémoires par le 
préfet de Rome , d^ns lefquels on 
lui repréfentoit le danger où étoient 
fes fujets de mourir de faim fi i*on 

{)ermettoit aqx François denlevei; 
eurs bleds ; & en conféquencè il avoir 
fait faifir tous leurs magafins. VoiU 
ce qui avoit empêché Nemours & 
Aubigni de fe renfermer dans quel- 
que place forte , Se d y attendre les 
fecours qu'on leur promettoit , ce 
qui les avoit décidés à fe battre avec 
des forces inégales plutôt que de 
périr de faim ou de fe rendre'fans 
combat : ce qui forçoit Alegre à s'é* 
loigner de la capitale , à pafier le 
Garillan Se. à fe réfugier à Gaete , 
où il rie pouvoir manquer de rece- prtredeN> 
voir de prompts fecours. pies & des 

Çonfalve ayant rendu les derniers f/,„* ^^^^^ 
devoirs au duc de Nemours , crut Efpagnois. 
ue le moyen le plus fur d'affermir P- partir* 
es conquêtes ctoit de gagner 1 ar- ^uton , 
feâion des barons Napolitains qui »»«««>«• 
avoieuc pr^s ptru pour les Françoi;. dûu 
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S'ccant donc approché de Melphe , 

Ann. ifo^i' fi^ offrir àTrojan Caraccioli, a qui 
cette place appartenoic , noti - feule- 
ment une amniftie ; mais même des 
honneurs diftingués , s'il vouloit s'at- 
tacher à TEfpagne. Dites au feigneur 
Gonfalvc , répondit ce généreux ba- 
ron , que fon ejlime me fiatte Ànfini^ 
ment ; maïs que je nten rendrois in^ 
^^g^^ > fi après avoir été ami des 
François dans la profpériîé , je leur 
tournois le dos avec la fortune^ 

Trop foible pour foutenir un fié- 
ge , il fortit de Melphe pendant la 
nuit , & alla par des fentiers dé- 
tournés fe joindre au brave Louis 
d'Ars dans la ville de Venouze. 
Gonfalve ayant reçu le ferment 
des habitants de Melphe , prit la 
route de Naples : les bourgeois , 
félon leur ufage , allèrent lui pré- 
iènter les cleh de la ville , & le 
reçurent comme un libérateur. Mais 
c'étoit peu d'être maître de la ville 
(î on ne Tétoit des châteaux ; les 
François s y éroient retirés. Comsie 
ils ne manquoient point de muni- 
tions , & que d'ailleurs ils pouvoient 
toujours en recevoir par mer , il n*y 
avoir prefqu'aucane efpéraoce de m 
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en chaflfer , tant que i on s'en tien- . 

droit aux moyehs connus & ordi- Ann, i^oî. 
naires : mais^ la fortune qui fembloit 
alors d'intelligence avec les Efpa- 
gnols , leur avoir fourni un nouvel 
art de deftruâiion , d'autant plus ef- 
ficace , que n'étant encore connu que 
d'un feul homme , on n'avoir rien 
imaginé pour s'en garantir. Je parle 
de 1 art aes mines tel qu'il fe prati- 
que aujourd'hui par le moyen de la 
poudre à canon. Pierre Navarre qui 
feul le polTédoit > n'en peut cepen- 
dant être regardé comme le premier 
inventeur. Servant en qualité d'aven- « 
turier ou de (Impie foldar dans une 
guerre que les Génois faifoient aux 
Florentins , en 1487 , il fut témoin 
de l'eflai qu'en fit au fiege de'Sereza- 
nelle un oHîcier Génois dont Thif- 
toire n'a pas confervc le nom. Cet 
effai n'ayant pas réufii , ne fixa point 
l'attention publique , & le fecret eut 
été perdu u Navarre , que la curio- 
fité avoit engagé à fuivre ce procédé 
de plus près , & qui avoit reconnu 
. dans la fouille les défauts qui avoienc 
nui i l'exécution , n'eut fenti dès- 
iors tout le parti qu'on pouvoir tî- 
cer d'une pareille découverte. Se 
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trouvant chargé par Gonfalve de dî- 

Ann. ifoî. riger les opérations du fiege du Châ- 
teau-neuf, il fit ufage de fon fecrec 
Se fit voler en Tair une partie des 
murailles avec un horrible Fracas : les 
François bien qu effrayés de ce pro- 
dige , coururent à la brèche & con* 
tinrent quelque temps les ennemis^ 
mais comme ils étoient en petit nom- 
bre , ils furent enfoncés & paflfés au 
fil de répée. Le fort déplorable de 
cette garnifon ne fut point capable 
d'intimider celle du château de 
rCEuf , elle ne répondit que par un 
généreux jnépris à toutes les mena- 
ces que lui fit Gonfalve : la fîtuation 
de ce château fur un rocher au milieu 
de la mer fembloit devoir le mettre 
à couvert de la funefte invention 
qui venoit de renverfer le Château- 
neuf. Pierre Navarre ayant fait fa- 
briquer quelques barques couvertes, 
attacha pendant la nuit des mineurs 
au pied du rocher , & étant parvenu 
â y pratiquer une ouveuure a/Tez 
profonde fans que la garnifon s'en 
apperçût , il la remplit de poudre 
& ^t îaiiter une des tours avec rous 
cçux qui la défendoienr. Le$ Efpa- 
^uols profitant de la défolation & 
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de rcffroi que ce fpeftacle venoit 
de produire fur le rcfte de la gar- Ann. m^j. 
Jiifon , livrèrent Taffaut & empor- 
tèrent la place. Deux j-ours après, ^ 
parut à la hauteur de Naples une 
efcadre Françoife conipofée de (îx 
gros navires Se d'un grand nombre 
a autres bâtiments : elle écoit chargée 
de vivres V d'armes & de munitions 
de guerre qu'elle devoir dépofér dans 
les deux châteaux* Préjean qui la 
commandoit , voyant qu'on ne ré- 
pondoit point à (es fignaux ,• & ayant 
bientôc appris quHl arrivoic trop tard, 
s'éloigna de ces parages & alla dé- 
barquer au port de Gaete. CeTecours 
venoit à propos. Gonfalve déjà maî- 
tre de prefque toutes les places du 
royaume , ralTembloit fes troupes Se 
avpit fait toutes fes difpodtions pour 
venir chafTer les François de ce der- 
nier afyle. 

La ville de Gaete eft Htuée fur tei Frao-^ 
une langue de terre qui s'élargit in- ^'^ cadS-? 
fenfiblement en s*avançant dans la cundiar" 
mer. Du côté de la terre elle eft <^« . 
dominée par le Mont Orland qui mJ,7J^ 
femble deftiné à lui fervir de bou- 
levard. Alegre fentant l'importance 
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de ce pofte , s'y étoit i^^tfànché avc^c 
Ann. ifo3# une partie de fes rroupes & y avoit 
élevé à la hâte quelques forts cîe 
terre, Gonfalve n'ayant pu l'en dé- 
loger , avoit placé fon camp dans un 
des fauxbourgs de la* ville ,, ratidis 
qu'une efcadre de dix- huit galères, 
fous la conduite de Raimond de Car- 
! donne , bloquoit le port. Après avoir 
ruiné une partie des fortifications Se 
avoir liv^re deux affauis très - meur- 
triers à la place , il fe difpofoir à 
faire un dernier effort lorfque l'ar- 
rivée d'une nouvelle flotte Françoife, 
phis nombreufe que les précédentes 
& chargée de quatre mille hommes 
de débarquement , renverfa rous fes 
projets. Cardonne laiffa libre l'entrée 
du port & alla fe réfugier fous le 
canon de Naples. Gonfalve qui avoit 
pferdu dans les deux affauts précédens 
près de douze cents hommes & quel- 
ques uns de fes meilleurs oflSciers, 
- abandonna fes lignes & fe contenta 
d'établir de fortes garnifoiis dans 
les pofles les plus voifins , efpéranc 
que les François , renfermés danç^un 
petit coin de terre & dégoûtés des 
fatigues & de la dépenfe qu'il fau- 
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iâroit faire pour s'y maintenir , pren- 
droient tôt ou tard le parti de laban- Ann. moj. 
donner. 

Louis faifoit alors d^s préparatifs xti^dlnli^cs 
capables d accabler fan ennemi , s'ils ic Louis Cam 
eufTenx été mieux dirigés. Ofant dé- '"p^^J;'^* 
clarer à fes peuples la manière indi- Jiuton!^'^' 
gne dont il avoir été trompé , il ^- ^<^''f' 
envoya demander aux principales Manufc. de 
villes du royaume un emprunt ou don-^**""^- -. 
gratuit , car ces deux mots ctoient 
encore fynonimes , & il fut Ci puif- 
famment fécondé par fi^s fujets » 
qu'en peu de temps il fe trouva en 
érat de mettre fur pied quatre ou 
rinq arxnées à la fois. La première 
çompofée de Gafcons & commandée 
par Alain d'Albret , re^ut ordre de 
pénéuer en Efpagne du côté de Fon- 
tarabie. La féconde , aux ordres du 
maréchal de Rieux , fut deâinée à 
revendiquer les droirs de la France 
fur le RouiTillon : la troifieme , plus 
forte que les deux autres enfemble 
& commairdée par Louis de la Tré- 
mouille , dut traverfer l'Italie , re- 
cueillir les débris de l'arjnée du duc 
de Nemour.s ôc marcher droit à Na- 
ple? , tandis que deux efcadres for- 
tfiQ;; €lo même - tçiinps dçs port^ de 



46(f Histoire de France. 
Gênes & de Marfeille iroient în^ 
Ann. ifoj. fefter , lune les côres de l'Italie fou- 
mifes aux Efpagnols , l'autre celles 
de la Catalogne & du royaume de 
Valence. Ce projet avoir quelque 
chofe de grand qui fafcina les yeux 
du roi & rempècha fans doute a'ap- 
percevoir les inconvénients qui dé- 
voient le faire rejetter. En formant 
un fi grand nombre d'attaques & en 
éparpillant ainfi fes forces , ne s*ex- 
pofoit-il pas à ne frapper en aucun 
endroit un coup déciiif ? N^toit-ce 
pas agir contre les règles de la pru- 
aence , que de compliquer un fî 
grand nombre d'opérations, car pou- 
voit-on fe flatter de réuflSr par- tout j 
& fi l'une venoit à manquer , n'en- 
traînoit • elle pas la ruine de toutes 
les autres ? Le fire d'Albret qui de- 
voit agir le premier , & qui pour 
mieux moncrei fon zèle n'avoir gue- 
res compofé fon armée que de fes 
fujets & de fes vaffaux , crut qu'il 
étoit de fon intérêt de ménager Fer- 
dinand. Outre les anciennes liaifons 
qu'il avoir toujours entretenues avec 
ce prince , il craignoit d'impliquer 
dans cette querelle le roi de Navarre 
fon Bis, prince foible & mal aâFenni 
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dans fes Etats,, qui avoit tout i 
craindre d'un votfin tel que Ferdi- Ann. Moj. 
nand. Il conduifit Tarmée par des 
ciiemins fi efcarpés & fi rudes , il * 
prie fi peu de foiii des fubfiftances , . 
qu'elle fe trouva entièrement ruinée 
avant que d'avoir atteint la fron- 
tière. 

Le maréchal de Rieux pénétra 
dans le Rouflillon avec une armée 
de Vingt mille hommes & vint met- 
tre le fîege .devant la ville de Salces : 
cette place avoit été emportée d'af- 
faut fous le règne de Charles VI ir 
avec beaucoup moins dé monde j 
mais les circonftances étoient bien 
différentes. Saint -^ André qui la prit 
alors , commandoit un corps de trou- 
pes aguerries & difciplinées , au-lieu 
que Tarmée que conduifoit le ma- 
réchal , fi Ton en excepte les deux 
cents gentilshommes de la maifon 
du roi, les cinquante de celle de la 
reine , deux ou trois compagnies 
d'ordonnance & tro^s mille lanlque- 
nets que commandoit Guillaume de 
la Marck , n étoit compofée que de 
Tarriere ban du royaume & des mi- 
lices bourgeoifes de prefque toutes 
Ué villes du Languedoc. La place 
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d'ailleurs n'éroit plus en un fenj 

Ann. icoî. ^^ même. Ferdinand prévoyant de 
* bonne heure à quoi aboutiroit le 
traité de partage qu'il avoit fait 
avec la France , avoit chargé Pierre 
' Navarre de fe tranfporier fur les lieux, 
d& ceindre la ville d*un nouveau mur 
& de ne rien épargner pour la ren- 
dje inexpugnable, jlorfque la guerre 
fut déclarée entre les deux nations , 
Ferdinand avoit chargé celui de fes 
officiers en qui il avoit le plus de 
confiance de vifiter la placé , de choi- 
fir fur toutes les troupes telle gajni- 
fon qu'ij voudroit y loger, de pren- 
dre autant de provifions quil le 
jugeroit â ptopos^ en fe chargeant 
fur fa tète de la défendre une année 
entière contre quelqu'armée que ce. 
^r. Le maréchal de Rieux ne tarda 
pas à reconnoître que les murs étoient 
a repleuve du canon : fans fe laiflTer 
rebuter par les difficultés , il envi- 
ronna la place de tranchées > il prit 
û bien toutes fes précautions , & 
contint f armée fous une fi févere 
difcipline, que peut-être eût-il triom- 
phé de toutes les précautions de Fer- 
dinand a fi une. fièvre lente , jointe 
AUX autres infirmités de la vieillefTe y 

ne 
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ne l'eût forcé de dépofer le com- 
mandemçnt entre les mains de Fran- A^m» xsoj. 
çois d'Orléans , comte de Danois. 
Le (iege duroit depuis un mois ôc la 
garnifon ctoit fort affoiblie , lorfque 
Ferdinand qui s'étoit déjà fait pré- 
céder par le duc d*Albe , ramaflant 
toutes les milices d'Efpagne , vint 
inveftir les lignes des François avec 
une armée de plus de quarante mille 
combattants. Il ne fallut plus fonger 
qu'à la retraite : quelque périlleufe 
qu'elle fut en prélence d'une armée 
U fupérieure , elle fe fit avec tant 
d'ordre , que les Efpagnols n'oferetic 
en venir aux mains. L'armée fè ré- 
fugia fous le canon de Narbonne ^ 
abandonnant à l'ennemi , Leucate , 
Palme , Sigean & un grand nombre 
de villages dorit les habitants eurent 
le temps de s'enfuir, emportant avec 
<ux leurs effets les plus précieux. Les 
Efpagnols y mirent le feu , parce qu'ils 
ne fe crurent pas en état de les con- 
ferver. 

.. La flotte qu'on avoit envovée fur 
Its côres de Catalogne & de Va- 
lence ne réuflît pas mieux.: accueil- 
lie d'une furieule tempête , elle fut 
entièrement difperfée j plufieurs vaif- 
TomtXXh S 
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féaux cchouerenc ; les aiur^s&renr fi 
<Amn. ito) maicraîcés , qii*oa eue beaucoup de 
f eine à les tamener dans le pote de 
Mstx (eille. 

Louas , dégoûté d uti plan tfop vafie 
À qu il ne pouvpîc plus Soutenir 
iaxis écrafer fes fujets^ permît â dom 
f lédérk , ancien roi de Napks , d'io* 
ter pofet ia ttiédiariosi auprès du roi 
•d^Erpagne ion par«ot pour établir 
lîtte trêve entre les deux couronnes, 
•& aucorifa 4e comce de Danois à 
ia conclure^ Ferdrnanii y trop fage 
p»ar h laifier aveugler par une prui- 
^xkité inattendue ., & craigoanc de 
îe rrouv^^t elpoie une fecoade 6>i5 
Ji on pareil orage » reçut avec joie 
Ja pxopofîrion , £c donna , <le ion 
cot^é 4 de pleins pouvoirs au duc 
xd'Alibe 4 fun général. La trêve fut 
- xondue ipom cinq nuMS 8c eofaire 
f)roc0gée pour trots ans entre les 
«euec couronnes , tnats pour kurs £racs 
^Juréditaines ièulesiecit & /ans y com- 
prendre ritalie & les mers qui Ten- 
mronnenr , ou les deu% nations oon- 
-cinueroiem de £e battre jttfqua ce 
^on put parvenir i on traité de 
partage mou» vagne ^ pius éqni- 
-uUe que les précédents. On convint 
encore que pour parvenir i ce but 
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û de&ré » les deux rois |auu:m£nf ! 
dtt dtok de &*envoyei! refpeAivetsieM ai^h. ï%qu 
des ambaâadeurs» C'écoit uns oou* . 

velle E«iiCe de Ferdmaad qui , ne fe 
croyant poînr lié par fes ferments, & 
voyaûc au conrraire asec quelfe&ru- / 

piueqfe exaâitude Lcmis objTervou 
Us. fiens ,. jftigeoM bien c|ir ii n'y avoir ' 
qu'à ^agn^r foias lui en négociant) 
roùfours. 

La Trcmoaille s'écoir n^is en mar- Oêtaèlh 
che pour fe rendre dans te royaume de'^^céfar Sfc- 
Naples»^ l'armée qa*il cooduifoûe , en ««» : mon 
y cônapirénant ks, dGscoHCs des allies , yi^ ^** ® 
dévoie lècre dfe dou^e cents, lances & . Thomafi. 
de douze mille hommes d^inÉaote- ^^^^^' 
rtr^ldont (ix niilte Normands & fix Ip. Manie. 
milie SàiflTes ; mais ces derniers , tî"'""; j- 
quoique reconahes en apparence /7^fAiaieb 
avec la France , avoient bien perdu 
de leur artachemenv pour cerce cou- 
ronne: aurlijeu de Hx on huir mille 
hommes, qu'on- leur demandott , on 
n'en gwt obrenir que deux, encore ces - 
deux tBiUe. hommes, marcherem - ils 
av^ic raot de lenteur &de (i mauvais 
grâce ,'que peut- erre eâtron mieux 
fait, de s'en pai&r. Lés Fbrenrins » 
fieiitivogtto , |e.d^a de Ferrare & le 
nurqui^ . de Niaucdue , remplirenc 
• . .: -.v •. i il ; :. S ij^ 
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de la fonune de ces déplorables rit- 
^te<. Xf6{.nmes. Ceji ainfi ^ ajoiste Guicchar- 
din y quils s^iioiem difuit du cardi- 
nal faint Ange qui m les avoit jamais 
t/ffcnfis y & dont Us rkh^es fai/oit/u 
êoia le crime , des cardinaux de Capoue 
é* ée MoJene.^ leurs plus grands amis j 
& dont iiê àv^iem Iprouvi ht fidélité 
dans radsnimfiruiian de leurs plus im* 
portantes affaires. Dans la poficion 
oè fe crtyirfoic Céfar Borgm^ forcé 
de fe déclarer ouvertemcmr » ou pour 
ia France ou pour l'Ef pagne , certain 
de n^être recnërché qaautanc qu il 
feroit à craindre » il jugea qu'il étoic 
temps d'employer fa dernière ref- 
fource : il médira donc d':empoifoti- 
ftef les piiis riches prélats de ia coar 
Roitiai&e. N'ofaBt les inTÎter au Va- 
tican de peur de leur donner de la 
dé&mcf , il leur pr^ra un feftfn 
dans la Vigi^ du cardinal Adrim 
CornectO) & n oublia pas de mêler, 
parmi pluHeurs flacons des aieiUeucs 
VAIS d'Italie > une; bouteille de vin 
empoifomié. L'officier auqiiet il avoir 
con^ cet horrible fecrec étoic abiê^c 
lorfque le pape & Céf^» arrivèrent, 
ils eurent befoin de prendre queû 
que$ rafrakhitiTemencs , ^ U liafaot 
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v&cXut que celui qui renaplacoir cet ; . .1 
crfBcier ab&tu , tombas fut la boa- ann. m»^. 
teille empoifonnée^ L'effet en fut 
Mompr & cerribfe. Le fait iréme 
te pape tomba dans une foiWelfe 
q^i fit défefpcrec de fa vie : on ie 
itemporta pKmnpeement a^ Varie»» 
où il languit encore hoiï jour» e» 
proie à la dooleuc & aux renROcds, 
lî'ofant pUii nommer m Céfar »i 
Lucrèce , de «etfbrçant de ftécKk , 
par une pcmience tardive , le }»ge 
redoutable devant l&cjaei iï alloit pa* 
roirre. Céiar à cm la vigueur de t âge. 
Oc un comrepoîfon pris ht le champ , 
feuverent h vk , rei^ dsris viB ct4« 
de foiWeffe & de langueur pire* 
due la mort t il fe plaignoir avec 
ftweur , qti'ayànt mille FoW arfawgé 
dMs (à ihû tes moyens^ qu'il lui 
foudroit e*îvplôy<sr pdfft reflMr mafete 
des affaife^ i h iwocï? de foi^ père > 
â ti'avoit jamais foftgê qtfi* poitrroir 
alor.^ fe trotivéf lai-ttiè^ne kors-d'éc^r f-^.^^^f^'; 

,, . nal d Anibofr- 

« agir. fe afpirc i U 

Si cetee mjavette ne caufa peine rapauté. 
en France des' tranfport* atriG vîfsr^.^^''" 
'qu*en Italie , elle ne pouvoir du moifwr ésUar 
arriver dans une conjonéhnre pîuyfa- p*^^^;^' 
ton^bfe : îe toi fe Yofoit en mcme** Btmbc 
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temps délivré d*un ennemi redoU' 
Ann. Ho^ cable , & maître en quelque forte de 
placer la tiare fur la tète de fon mi« 
niftre , de fon ami. L'armée Fran- 
çoife étoît aux portes de Rome : ou- 
tre un grand nombre de cardinaux 
François qui avoient des obligations 
au premier miniftre , & qui reçurent 
ordre de fe rendre promptement au 
conclave , le roi tenoit à fa cour les 
deuvmembres les plus accrédités du 
faccé collège , Afcagne Sforce & Ju- 
lien de la Rovere. Afcagne , vice- 
ch;ancelier de Téglife Romaine , ame- 
né prifonnier en France , devoir à la 
générofité du cardinal d'Amboife fa 
liberté, la confervarion de fes reve- 
nus , Se tous les autres avantages dont 
il jouifToitv La Rovere^ cardinal de 
S. Pierre aux liens , légat d Avignon , 
ennemi perfonnel &c irréconciliable 
d'Alexandre VI , étoit venu fe réfu- 
"gier à la cour de France , où ils'étoit 
en quelque forte naturalifé, Am- 
boife qui jugeoit des fentiments de 
ces deux Italiens par les foins qu'ils 
lui rendoient , ne douta point qu'en 
les conduifant avec lui à Rome , ils' 
ne contribuaifent puiifamment à lui 
alTurec la pluralité des fuârages : la 
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feule précaution qu'il prit futtîe faire ■ 
jurer au carditial Afcagne , qu'irar Ann. ifw* 
fnédiatement après réle^kion , il ro- 
viendroit en France, Quelque appui 
qu'il fe promît de ces deux iUuftr«s 
collègues , il ne négligea point Cé- 
far Borgia , qui tout éct afé qu'il pà- 
roiflbic-, teiioit encore Rome dans 
. la dépendance , & faifoit rechercher 
ion alliance par les deux plus puif- 
•ian ts monarques de la clirétient^, 
Ccfar comprenant qu'il ne pourroic 
jréfifter à la fois aux Colonoes & aux 
Urfins qu'il avoir .également oppri- 
més , & jugeant bien qu'il crouve- 
toir plus de difficulté ^ plus de péril à 
fe rappcocher de ces derniers , puif- 
-qu'outre. le. jufte relTeniitnent que 
ieur caufoit la perte de leurs biens/, 
ils avoient à venger le fang de leurs 
t^arencs ,, s'adreUa aux Colonnes ., 
leur rendit les places & -les -terres 
.<{u'û leur àvoit; enlevées , epvbeattr 
<Q!up meiUeur état qu'elles n'^t-oieiic 
auparavant. Qeti-e prçmiece dcmar*- 
iChe tentraîivoit dans le parti du roi 
/d'Efpagne au fervice duquel érioient 
les Colonnes : il manda Gonfaive^ 
promettant de le rendr-e maître d« 
*Qave;.^ jija.€f)Oçl^v»,fr,s!il vouloir 
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s'en approcher avec uoe partie de 
• Amm. 1 f o§. ù>n armée : il paroit que Gonfahre eh 
eût quelque envie , pvifqa'il fe fit 
précéder par des détachements pour 
s'aflurer du chemin ; mais venant a 
confidéret plus attentivement com- 
bien il feroit dangereus de s*abfenter 
du royaume de Naples y avant que 
d'tn avoir entièrement chaffa iè^ 
François , il condamna fon premier 
projet. Céfar perdant toute efpéran- 
ce de Tattirer » fe retourna promp- 
temenc du côté oppofé : it maiv- 
da Louis de Villeneuve , baron de 
Trans , amballàdcur de France, & 
il s engagea de procurer au ^àfdinat 
d'Amboife les inflFragesd'iln grand 
'nombre de cardinaux dont it poi»- 
voit difpofer » 8c 4e marcher avec 
toutes fes forces au feeoufs des Fran- 
çois dans le toyaunoe de- Naples , 
pourvu qu'Âmboife promît de fon 
^té (ju'il lui conferM€roit fes places 
& la dignité de gonfalonier de Fé- 
gtife Romaine*. Le traité fm cofi- 
ctu : Amboife alloit'dtre pape, s^it 
pTpat fc^- **'cût donné toute fa confiance à ufi 
ainai de 1* homme qui rravaiUoit a le Atpplan- 
*7a^ ter. L'année Françoife blo<ïuoit b 
ihiéU viile de Rome ^ & âe devoir conù- 



Louis X I L 4î5 
liûer fa route qa*après Téledlion : Cé- 
far s*ctoit retranche â^m h Vatican Ann. ijoi* 
arec un corp^ de rrotipes , après avoir 
diftribué des corps - de- garde dans 
prefque tous les quarrierj r les car- 
dinaux ne fe croyant yzs en fureté 
i^ins le palâi? pontificat , s'affemble* 
rent danrt Téglife de la Minerve » 
où ils ftatuerent qaih ne procéde- 
foient à Icleétion que lorfque les 
troupes fe feroient éloignées , & que 
Ton feroit affiiré de la liberté des 
fuflFrages. Julien de la Rovere qui 
étoit Fauteur fecret de cet avis , aHa 
trouver Amtoife , Se après l'avoir 
falué d'avance en qualité de fouve- 
f ain pontife , i\ lui perftiada que pour 
éviter un fchifme dnns rcglife , & 
èmpccW que le roi d'Efpagne & 
l'empereur n^attaquaSTent un jour , 
comme contraire aux canons , Télec- 
non qui alloit fe faire , il devoir 
déférer au vœu du facré collège ert 
éloignant TarKIée Françoife , & erl 
obligeant Céfar à ne conferver dans 
ta ville que le peu de troupes dont 
il avoir abfolument befoin pour U 
fôreté de fa perfonne. Amboife qui 
defiroit de parvenir au fouveraitt 
pontificat , mais qui ne vouloit en*- 

Svj 
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ployer que des moyens , finon en— 
Ann. lyo;. ticrement honnêtes, puifqu'enfin il 
fe liguoic avec un fcélérac tel que 
fiorgia y du moins exempts de fîmo* 
nie & de violence , adopta fans 
rcferve le confeil de la Rovere ^ Se 
quelques remontrances que lui fît 
Céfar , quelque, foin qu'il prît de 
Favextir que la Rovere le trdnifToic, 
il perdfta dans fon deilein & le ibrça 
luirmème de s*y conformer. Dès que 
les troupes furent éloignées ; les car* 
dinaux entrèrent au conclave. La Ro- 
vere à qui ils dévoient U liberté dont 
ils jouiiToient^ & qui étoit devenu 
Famé de cette aflemblée , leur remon- 
trant fecrétement que s'ils élifoient 
un François ou un Efpagnol , le faint- 
fiege fe trouveroit enveloppé dans 
les guerres qui déchiroient Tltalie, 
n'eut pas de peine à les faire jcon- 
fentir à ne nommer xju un Italien : 
nWant encore fe mettre fur les rangs, 

Sarce qu'il n'avoir pm eu le temps 
e fe men faire connoitre , il fit tom- 
ber le choix fur François Piccolomi- 
iii , vieillard moribond & affligé d'u- 
ne plaie incurable. Amboife ne pue 
s'offi^nfer de cette préférence qui ne- 
l'&xdiiùic point , puifqu'il paroilToit 
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rlathemenc quoti n'avoic voulu que 
mettre la tiare en dépêt pendant Ann.iso;. 
quelques fenvaines 'y mais il ne tarda 
pas a s appexcevoir quç Toccafioû 
itoit perdue. 

Tous ces vicaires du faint-fiege TroubU«â 
que Célar avoir dépouilles avec le ^"""^ 
iecours , ou du- moins de l'aveu des • 
François , étoient rentrés pour la plu- 
part dans leurs poiTeifions : ils le- 
voient des troupes & bruloient d'af- 
fouvirleur haine dans le fang de leur 
ennemi : les Vénitiens qui s'écoienc 
déjà donné t^t de foins pour abat- 
•tre la trop eraiide puiflance des Fran- 
•çois en Italie , voyoient avec effroi 
cous leurs projets renverfés , & TI- 
talie afTervie , fi le premier min if- 
tre de France montoit fur le trône 
pontifical. Ils avoient donc fait partir 
proipptemenc l'Âlviane avec qua- 
tre mille hommes dé troupes pour 
aller fe joindre au refte des Urlîns: 
ils avoient envoyé des fommes con- 
fidérables à Rome pour gagner des 
voix dans le facré collège , & donner 
Texclufion au miniftre François. Leurs 
projets ne fe boi noient pas là : atten- 
tifs à ne laifTer échapper aucune oc- 
«cafioa de s'aggrandir ^ ils venoienf 
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! d'Acheter les droits de Pandolfe Kfa* 
Ann. ifO!« iatefta fur Rimini qui fkifoit paine 
de )a Romagne , te qni à Texem- 
fit des autres vitles de ce daché » 
ctoit reftée fidèle à Ccfer. Les pea-^ 
pies de cette contrée , comparant la 
tranquillité & l'abondance dont ik 
jouifloient , avec les vexations & les 
pillages qu'ils avoient eu à foufFrir 
fous de petits tffans particuliers , 
étoient content» de lent fort & ne 
vouloient point changer de maître. 
Les Vénitiens regardant toutes ces 

{>laces comme des biens à l'abandon y 
everent des troupes pour s en met- 
tre en poffeffion. 

Jules de Fabio de;s Urfins appuyés 
de TAlviane & de Jean -Paul Ba* 
glioné) feigneor de Pcroufe ,. péné*- 
rrerenc dans Rome & la rempli renc 
de déibrdre Se de confu(ion. Les 
Colonnes , que la reftitution forcée 
^ue leur avoir faite Céfar , n'avoit 
point reconciliés avec lui , & qui 
d'ailleurs croyoienr fervir TEfpagne 
en abattant le parti François , éc fur* 
roBt l'homme qu'on en regardoit corn'* 
me le plus ferme appui , s'unirent 
dans cette occafîon aux Urfins. On 
tSàf&nz 9 on égorgea en plein jour au 
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liiHieu des rues , & la rage étoic 

telle , que Fabio ayant renverfé à amn. Xfou 
fes pieds tin des parrifans de Céfar, 
fe lava les mains Se la bouche dans 
Ton fang. Bientôt le palais du pape 
où il avoir choi(î foti afyte , ne tut 

I)lus refpeâé : les Urfîns allèrent 
•artaillir ; ils avoient brûlé les por^ 
tes , & c'en éroit &it de Céfar , fi 
1^ cafdinai d'Amboife qui fe repro- 
choit de Tavoir livre a ce danger^ 
en l'obligeant d'éloigner fes troupes^ 
n'eût armé tous fes domeftiques qu*it 
joignit â la compagnie de cinquante 
hommes d'armes de Jacques de Silli » 
de ne fâc allé lui-mcme le délivrer. 
Pie II( , de foa c&té , hi facilita les 
moyens de fe retirer dans le châ^ 
teau faint-Ange : c'eft tout ce que 
|>ouvoit faire an vieillard agonifant; 
il expira après vingt * fîx jours de 
ponrificar» Julien de la Rovere qui 
peut être fcmnentoit ces trouves pour 
donner de l'occupation au cacdinal 
^'Amboiie , négocioit pendant ce 
temps avec les cardinaux & avec les 
miniftres des puifîànces étrangères ': 
dans ces entretiens , il n oublîoit rien 
pour leur faire perdre l'idée qu'il fut 
dans les incérct» de la France. La 
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' coûduîce <}a il avoir tenue dans le 
âkîm, xfo}« dernier condaye en étoit Àé}z une 
preuve afTez claire : Afcagne Sfbrce» 
-qu'il avoir mis dans Tes intérêts en 
4uî promettant non-feulement de le 
•garder à Rome , mais même de Tai- 
ller à rétablir fa famille dans le dur 
•ché de Milan , acheva de détromper 
ceux qui ne le connoiiTant pas à 
fond 9 jugeoienc qu'il cachoic fes vé- 
ricables (entiments , & que très-cer- 
tainement il devoir erre attaché aux 
f ran(;oi5 > parce qu'il leur avoir de 
grandes obligations. La Rovere n'ou- 
blia pas de fe<:onciliec les Vénitiens » 
qui par le moyen des Ur£ns éroient 
alors ies plus forts à Rome : ayant eu 
4ine conférence avec leur ambafTa* 
^eur , & ayant fait romber la convet^ 
dation fur ^'expédition qu'ils avoient 
«ntreprife dans la Romagne , il lui 
recommanda d'exhorter de fa part la 
' Seigneurie à pouffer vivemenr cette 
guerre , & à ne lai(fer au déteftable 
£orgia ancun moyen: de fe relever. 
•C'écoit déclarer affei ouvertement 
:qu'il leut en abandonnerait la pro- 
ipriété , s'il croit élu pape : il n'en 
Tàlloit pas davant^e pour porter 
le féfut â. le.favotifer.de cour fooi 
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cfcdk. Enfin il alla trouver Ccfar T"*— — ?. 
Borgia qui difpofoit de cous les car- Ann. 1^©^ 
dinaux Efpagnols : après lui avoir ^^^^^'^^^^ 
remontre 1 inutilité des foins qu'ils Rorerc qui 
s'ctoient jafqu alors donnes l'un & F<=n^,i«f,«« 

1, ' ^ iwi rt* j de Jules II. 

1 autre pout procurer Icleaion du ^^y^^ 
cardinal d'Amboife , & les juftes Thomafi. 
efpérances qu'il avoit d'être élu lui- ^^„^*'"*''l 
même , fi CéCar vouloir le favorifer j 
il s'engagea^ P5^r prix de ce fervice 
à lui confervèr tôuces les places qu'il 
teiioic comme feudataire du faint- 
fiege , fon office de gonfalonier , & 
afin qu'il ne lui reftâc aucun doute 
far la finccricé de cec engagement , 
il arrêta dès ce moment le mariage 
de François-Marie de la Royere fon 
©eveu , déjà préfet de Rome & hé-^ 
ritier préfomptif du duché d'Urbin , 
avec un€ des filles àe Céfar. Toutes 
ces menées , l'argent qu'il tira des 
banquiers Vénitiens 8c de la bourfe 
de fes amis , enfin la réputation qu'il 
avoit d'être généreux jufqu à la pro-» 
digalité , lui affûtèrent la pluralité 
des fufïrages : dès la première nuit 
& avant même que le conclave fût; 
fermé , chofe jufqu'alors fans exem- 
)le , il fut élu pape & proclamé fous 
e nom de Jules 11. d'il n'eût fallu 
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pour bien goaverner TEglife , qu'ur» 
AMN.ifov génie aâif, fécond, plein de reftour- 
ces & de vigueur , qu'une ambition 
Ans bornes , qu'un courage indomp- 
table , Jales auroit été le meilleur 
pape qaon eut pu defirer ; car ii 

{)o(rédoir éminemment toutes ces qua^ 
ités : on Tavoit vu dès (on jeune 
âge former des conjurations , eiciiet 
des féditions Se fe porter dans les 
occadons périlienfes avec une fermeté 
8c une réfolution capables d'étonner 
les plus intrépides guerriers : tout 
exile qu'il éroK fous le dernier pon- 
life , il remuott encore Tltalie : c'é- 
toit loi en graiide partie qui avoïc 
entraîné Charles VIII à la conquête 
de Naples V <I^< ^^^^^ foulevé pta« 
fieurs rois l'Erar de Ghùts fa patrie, 
te qui avoir plus contribué que per« 
fonne à détrôner Ludovic. H avoir 
encore la réputation é'^n homme 
franc & vrai ; tmis il Êitloit qu'otï 
eut tme étrange idée de la franchife 
en Italier, fi la conduite qui! venoir 
de tenir è l'égafd du cardinal d'Am<^ 
boife , celle que no^s lui verrons 
tenir envers Céfar Borgta , les Vé- 
nitiens 8c Louis XII , rt'étoit pas ftt£-> 
£in€e poui détruira cette répmrarioa» 
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Céfar , en cherchant â fe mettre ' 



à couvert de la fureur momentanée Ann. ifo), 
de (es ennemis , $*ctoit lui - même f»» <Jç cé- 
conftifué prifonnier dans le château *' '^*** 
famt-Ange. Il y a tout heu de croire Guicchar- 
qu'il y auroic achevé fa trifte car- ^"t ^ , 
nere , 11 le nouveau pontire eut pu Macchiav. 
fe pafler de fon fecours : mais les M^^^^'i 
Vénitiens lui donnoient alors de 
cruelles inquiétudes; ils avment pro- 
'fité fort au^deli de fes efpérancôs 
du confeil qu'il leat avoit donnée 
n'étant encore que cardinal. Maîtres 
de Rimini , du Val-di-Lanuxné, de 
Forlimpopolo , ils alfiégeoient Faenasa 
qui m pouvoir phis^ leur échappeir^ 
Jules qui n'avoir encore ni ar^eitt 
ni troupes » cônfidéroit avec dott- 
leur combien il eût été plus avan- 
tageux pour lui que ces places fufletit 
f eftées entre tes mains d'un homme 
oui en eût fait hommage au faint- 
fiege j & de qui il eût toujours été 
'facile de les retirer , foit de fc^n 
vivant, foit après fa mort ^ que de 
tomber au pouvoir d'une i épwlique 
puiflanre qui nû meurt jamais , qui 
prétendroit les tenir par droit dt 
conquête » 6c qui refuferoit d'en fatnei 
iiommage ^ comme l'exemple de 
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Ravenne & de Gervia le prouvoir 
Ann. ijoj. aiTez. Il efiaya d'abord les voies de 
la donceur Se les envoya prier de 
fe défiftet d'an, bien quils favoienc 
eax-mctnes appartenir à l'cglife Ro^ 
maine : les Vénitiens ne répondirent 
à cette fommation que par de longs 
compliments , des honneurs extraor- 
dinaires qu'ils déférèrent au fouve-> 
rain pontife , en le priant en revan^ 
che de conferver à la république le 
liième zèle , le même attachement 
qu'il lui avoit montres n'étant en^ 
coré que cardinal. Jules comprenant 
' qu'il ne viendroit à bout d'arrêter 
les Vénitiens, qu'en leur oppofanc 
«ne armée ^ tira Céfar du cbateaa 
faint-Ânge , le 6( loger à coté de 
lui au Vatican , & après avoir con- 
firmé fes premiers engagements j it 
lui expofa la néceflité d'aller en pef- 
fonne défendre les places de la Ro« 
magne que les Vénitiens lui enle- 
voient. C'étçit U chofe du monde 

Î|ue Céfar dedroit le plus : il fit 
ur - le - champ partir dom Miguel 
avec ce qui lui reftoit de troupes dans 
les environs de Rome y & tout lan- 

fuiffant qu'il cçoit encore , il s'em- 
.arqua fur. le Tibre pour fe rendre 
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^lus commodément dans la Rbma- 

gne. A peine écoic-iLparrii^ae Jules ann. x$ou 
fe repenûc de Ta voir laiiCe échapper ; 
il le fit pourfuivre 6c xionna ordre 

2u on le ramenât de gré ou de force, 
^éfar crut toucher à fa dernière heu- 
re ; mais on ne le- traita point en- 
'Cote en ennemi. Le pape fâchant 
qu'il a^oit enferinc dans la ville de 
Céfén« uoe partie de fes tréfors , lut 
^manda un x>rdre précis' adrefle aa 
gouvBTneur.de remettre £ur4e champ 
ceue place entre les mains des offi- 
ciers du faint-^fiege. 11 £illut ^béir ; 
,mais Jules ne tira aucun ai^antage 
-de cette violence. Diego de Chin- 
^one, au<}uel ces ordîes s'adreHbient^ 
ayant demandé à l'officier qui les 
portoit 9 comment il il'avoitpascougî 
de fe> charger d'une pareille .com- 
miflion , le iit pendre aux créneaux 
du château ^ & menaça ceux qui l^ac- 
Gomps(giioient\de leur ^reie même 
traitement , .VHs ofoient xeparoîtref 
devant lui. Jules irrité de cet aâ^ront» 
fit conduire Céfar en priflon & eue 
peut- être ufé de plus de rigueur, 
s'il n'eût confidéré qu'ert pouflant k 
bout les officiers qui reftoienr fide*' 
les à cet infortune., il^ les j^tteioic 
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. bre fuffifanc de foldats , & ayant 

ANN.ifO). déjà fait priparer les vaifleaux de 
cranfporc dont il avoit befoin , il 
alla prendrecongéde Goafalve, biea 
réfola de s'embarquer au commen- 
cement de 4a nuit. Gonfalve le re- 
tint à fouper , le combla de carefles , 
6c après Tavoir embrafle jufqu'à trois 
fois , il le laifla partir. Au fortir de 
la chambre* il fat arrêté par un ca- 
pitaine qui lui déclara qu il étoit 
prifonnier du roi d'Efpagne. Céfar, 
pouffant un foupir , mai^ fans pro- 
férer une plîânte , fans demander 
d'explication, fuivit cexrapitaine qui 
\t fit embarquer fur un vaiffeau qu'il 
tenoit tout prêt , & le conduiût en 
JEfpagne. Après avoir langui deux ans 
dans une* étroite prifon , il trouva 
^encore le moyen 4*en échapper z il 
-fe retira auprès du roi de Navaire , 
-fon beau-fr;ere , qui étoit alors en 
/guerre contre le comte de Lérins & 
•Louis de Beaumont , connétable de 
-ce royaume. Ccfar s'érant mis à la 
^cte des troujpes de fon beau- frère 
, délit les rebelles ^ mais dans le temps, 
<ja'emporté .par fon ardeur il ne (on'- 
•geoit qu'à les pourfuivre fans fe met- 
tre en peine s'il étoit fuivi de fes 

foldats. 
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ioldats , il fat percé d'une flèche -& 
dcpouillé de fes Jhabiçs par ceux qui Ann. iço^. 
lavoienc abattu : au bouc de deux jours 
on trouva (on corps nud & défiguré 
étendu par terre : on lui fit des fu* 
nérailles & on lui érigea un com« 
beau dans cette même églife de Pam- 
pelune dont il avoit été évçque 
avant qu'il eut embraiTé la prpfefr 
tîon des armes. 

Le cardinal d'Amboifei fupplan- fetour du 
té par fon protégé n ettt garde de S^ltboifc : 
laifTer échapper aucune çmajcfl»^ de. ^tatdc rar- 
reffentiment ;. il fut; 1^ prepiier à fe.^g,.^*^ ^^^' 
profterner aux pieds du .nouveau ^uton. 
pon tue i . il . parut content que le rf/„. 
choix fût tombé fur un homme qu'on Pofev. 
de volt regarder ^omme un François , pTîliartîr, 
puifque l'Etat de Gènes ^ d'pù ilétoit 
originaires^ faifqit patrie d^ la mo- 
narchie. Jules , de fon coté, fongeant 
aux moyens, abuflfs qui avoient dé-* 
terminé fon élection, forcé de baif- 
fer les yeux devant celui qu'il avoit 
trahi y parut n'avoir accepté la papauté 
que pour la partager avec fon ancreti 
bienfaiteur : il lui conféra , pour un 
temps illimité , la^qualiréde légat en 
Fraqce , qu'Amboife n'avoit obtenue 
à deux reprifes différentes fous le 

Tome XXI. T 
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pontificat d'Alexandre VI , que pour 
A»N. If 05, dix-huit mois j il y joignir la léga- 
tion d'Avignon , dont il avoit été 
lui- même revêtu , & qui fembloît 
avoir pris la nature d'un bénéfice 
inamovible. Il promit de favorifer , 
dans toutes léjT rencontes, la nation 
Françoife à laquelle il fe faifoit gloi-p 
r© d'appartenir , &-*de féconder , au^ 
tant qu il feroit en lui , lès foins que 
fe dônnoit alors le cardinal pour ren- 
forcer l'armée quimarcKoît àNaples. 
Hle aVok perdti'lïn temps précieor 
diBvant-lès mtii?s^ d(5 Rome-: un autre 
malheur' plus'grand [encore, dan« iési 
circonftatïces OT;4 on fê^ ttôuvoit , fbt 
la maladie de là TrébouiUe , lefeul 
général que la France^ pût Abri op- 

fJoTer à Gonfalve; Aubig»r ôt là Pà-* 
iffe éfoiènt ppifohniers; Rieux- étoir 
vieux fi^-infirme^: le maréchal de Gié^ 
attaché aux' fondions du minifï'ere, 
étoit deventi', en ràbfeiïce du cardi- 
nal d'Amboifè, rame du confeil. 
Dans cette difette ^ on fe trouva» ré* 
duit à confier à un étranger le com«- 
ittîindetnent d une d^$ plus' belles arv 
mées que là France eût encore mifes* 
fur pied. On^jetta les yeux fur Fran- 
çois de Goazague» marquis^de Man^ 
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toae , déjà décoré du collier de faine 

Michel : on lui donna pour coafeil ^,^^^ ^^^^^ 
Jacques de Silli , bailli.de Caen ^ 
& Louis de Hédouville , feigheur 
dé Sandticôurt. Le marquis jouiflbic 
d'une réputation brillante ; les Vé- 
nitiens Tavoient élu pour leur" capi- 
taine général \ là bataille de Fpr- 
noue } & quoiqu'il eût été battu avec 
ûhè armée ttbis oii quatre fois plus 
nombreufe que celle qui venoit i at- 
taquet , cet échec n'avoir point em- 
pêchée , que dans toutes les guerres 
qui s'étôient étevées depuis ce temps 
eli Italie, oh ne fe fut dîfp'uté Ta- 
Vàfîlage de le mettre de fon côté ; 
mais en fuppofarit nieme que Ces ta- 
lentS'réporîditrent à fa réputation , ^ 

pou\roit-on compter' fur fon attache- 
nietit? La (itdatioii dé fés Etats aux 
jjjôfteï de Milàh , ne'lat infpirpitl- 
ellë pas*, fur lé compte des F^rançbis, 
lés mêméVcralmès , la même défian- 
ce qu'aux Vénitiens ,- âc dévoit-on 
fé flatter quèl'hbnrieur pafla^er qu'on 
lui' déférait, lui féroit oublier 1 int'é^ 
rêt qu'il avoit , comme foûverain , i 
rabailïement d'un voifin trop redou- 
table? Le cardinal d'Amboile, à qui 
cous ûos écrivains attribuent ce choix ^ 

Tii 
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he fit apparemment pas toutes ce^ 

Ann. ijoj. reflexions. Quelque chagrin, que lui 
euflfent caufc Jules & Fabio des Uc- 
fins, il chercha férieurement à les 
réconcilier avec la France ; il crut 
même y être parvenu , mais il fut 
encore trpmpé : TAlviane que les Vé- 
nitiens avoienr envoyé à leur fe- 
cours , les entraîna dans le camp de 
Gonfalve. Jean Jourdain fut le feul 
de cette illuftre famille, qu'aucune 
confidération ne put détacher des 
intérêts de la Fratice : Jean-Paul Ba- 
glioné , imi , des Urfins , reçut 
1 argent du càxdinal, & fit des le- 
vées pour le compte de l'ennemi. 
Prêt à partir pour revenir en France , 
Amboife fomma le cardinal Afca- 
g^ne de le fuivre comme il s'y étoit 
engagé par ûh ferment folennel j 
mais Afcagne qui favoit quel fort 
Tattendoit en France , avant eu la 
'précaution de fe faire abfoudre de 
ce ferment par le nouveau pape, 
refufa d'obéir. Après tarit de traver- 
fes Amboife revint en France ; une 
"jlouvellé mortification l'y' attendoit. 
L'univerfité de Paris , à qui d'anciens 
privilèges, enregiftrés dans lies cours 
louvçf aines, donnoient droit à un cer- 
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iaîn nombre de bénéfices ^ alarmée de ! 
voir conférée pour un temps illimité ànn. 1591. 
à. un premier miniftte dés pouvoirs . 

S[ui pouvoientdans tous les cas rendre 
on droit illufoire, s'oppofa vigoiireu- . 

femenc à Tenregidrement des nou- 
velles bulles du légat, expofant danà 
un long mémoire les railons qui dé- 
voient les faire rejeifer : elles firent 
une telle impreffion far Tefprit des 
juges , que malgré ravantage évident 

3u'il y avoit potir la nation , d*ctre 
ifpenfée de recourir dans* mille oc- 
cafions à la cour Romaine , 6c 
d*Y verfer une partie de fon argent, 
les bulles du cardinal furent rejet-^ 
tées : ce ne fut qu'après des ordres 
réitérés de la part du roi , que lé 
parlement tonfentit enfin à les en- 
reçiftrer , mais en déclarant qu'Am- 
boife ne pourroit s'en fervir que dans 
les chofcs qui ne feraient comraires , dé^ 
rogeameSy ni préjudiciables aux droits 
& prérogatives du roi & du royaume , 
ni contre les faims conciles , pragma- 
tique-fanSion , libertés de Céglife ual-- Conduite 
licane , & ordonnances royaux. J^^fg^ ^^ 

Le marquis de Manroue > nou-Mamoue, 
veau général de l'armée Françoife , itf„7| ,,^'; 
ne parut fur les frontières du royau-^oifc. 

Tiij 
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me de Naples que vers le milieu 
Aku. Iço^ du mois d'ojftobre : il aurpit dû par 
^«foi». conféquent ufer d'une e.xtrème dili- 
dfo, gence,, atin ocpeQcçrer dans le centre 

manuf. dà^ç l'État avaiit que l'hiver fuTCndî^ 
le^ opérations m-ihtaires^ mais loK 
' (ju'il manquât de bonne volonté, 
ibit qu'il ne put fe défaire de la 
inéthode ufitée alors en Italie de 
|;raîner \çl guerr.e en longueur » & 
^e ne t^nicj que des Airprife^, il 
|ie fqt pas tirer parti de la vivacité 
ÎFrancpifç. ÎJn revers qu'il efTuya 
4ès Ion début , acheva de lui ôte^ 
la confiance de T^rm.ée. U jeavayA 
un trompette fommer U ^arpifon 
de RpQcafec.c;!^. Le^ Efps^gpols, par 
pne infraf^iQn manifeue du droit 
des gens j pendirent ce tfomp^cte à 
la porte du château : on t^tiic la 
place avec furie. L'in&nterie Npz* 
B3<mde ^ ItAlienne monta hardiment 
g la brèche : après un combat ineiir- 
trier elle fu.t repopâRe. On çp^tcinua 
de foudroyer les murailles 5 9c Toq 
fe difpofoit à Jivrer un allaiit gé- 
néral 'y niais comme le marquis n avoir 
point eu la précaution d'inveftir la 
place avant que de Caflaillir , Pierre 
Navarre y entra avec uu renfort & 
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confidérable , qu'on fut contraint de 
lever le ficge , & de laifler l'affront Ann. isc%. 
impuni. Le, marquis fit enfuite avan- 
cer l'armée jufquà Sangermano 4 
mais trouvant ce pflage bien gardé ^ 
& dérefpéiiant de le forcer , il re^ 
brouffa chemin , fe rabattit vers la 
mer pour teater le paâage du Ga* 
rillan. .Le marquis jde Samces arrivé , 
trois ou quatt^e mois auparavant au 
fecours de Caè^e^ avoir d4fa fotdi 
les .Efp^gnoU >de Se j^tii;«r de llau^ 
cre cSté A^ ce fleuve qui fc^rvoit de 
barrière. encre les François établis à 
Gaète,, & les £rpagnols,po(re(reurs 
de pcefqoe tout ,1e ie(l« du royau- 
me. Saliices s'écanr joint au marqut$ 
de Mantoue « le rconduifir fans m^ 
cua accident fur les .bords : de oe 
&euve. Conialve écok de laucrercoté 

Srèc à diipucer le paflage , & le 
euve n'croir gtiéabte dans iaucua 
endroit. Mais comme la rive fur la- 
quelle étoient les François étoic 
peaucdup plus ^çlevée que celle ;qu*oc^ 
cupoient les Efp^gnols , & que d'un 
autre coté Préjean de Bidoux avoit 
déjà couvert ce fleuve de barques 
& de' bateaux » on conçut qu*il étoic 
facile d'y établir un pont fans que 

Tiv 
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les Efpagnols puffenr en empêcher; 

ANK.U05. on écablit <lonc des batteries, qui 
foudroyant la-rive oppofée , forcè- 
rent Gonfalve à s'éloigner à quel- 
que diftance avec la plus gran<fe 
partie de fon armée : il ét^bUr Tan- 
tre dans àts tranchées qu'if avoir 
fait tirer fur lé bord du neuve , & 
vis-à vis le camp des François. Prc- 
jean attachant alors fes bateaux avec 
dQS cables ^ donna un pafTage â Par« 
mée. Quatre cents des plus braves 
palTerent \ & tombant avec împé- 
tttofité fur les Efpagnols qui gar* 
doient les tranchées, ils les mirent 
en fuite, & les pourfuivirent juC- 
qu'au gros de Karmée. Si le marquis 
de Mantoue eût profité de ce pre« 
mier moment pour « faire traverfer 
la rivière au refte de l'armée*, Gon- 
falve auroit été forcé de fe replier juf- 
qu'à Naples , où il lui auroit été im- 

Eoflîble de fubfifter longtemps par 
i défaut de munitions ; mais le mar- 
quis n'avoit point porté fes vues 
jufqiies là j il n'avoit deflein que d'é- 
lever promptement lUi boulevard à 
^ la tète du pont. Tandis qu'il y fai- 

fcit travailler , Gonfalve rangeant 
{es troupes en bataille, tomba ina- 
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pécaeufemenr fur les qaatre cents ■^^^■■■* 
nommes d'armes François, qui n'é- ^nn. ijo?, 
tant point foùcenus,&' pouvant être 
ènveroppés , ne fe battirent plus 
qu'en retraire , & furent poulTés juf- 
qu'au milieu du pont. Les Efpa- 
jgnols alloientle brifer, fi les bat- 
teries établies fur le rivage -ne les 
euffem forcés de reculer. Cette faute 
"dont tout le inonde s'étoit apperçu, 
excita un murmure général contré 
le marquis. Un autre accident acheva 
de le perdre entièrement dans Tef- 
prit des François. Gonfalve voyant 
que le marquis s'opiniâtroit à vou- 
loir élever un boulevard à la tête 
du pont du Garillan , détacha une ^ 
partie de fes troupes , fous la condui- 
te de Profper Colonne & de Pierre 
Navarre , avec ordre d'affaillir la 
Rocca^ d'Evandro. Cétoit une forte- 
reflTe éloignée où les François avoienc 
établi une garnifon. Tout le monde 
"jugea qu'il avoit commis une fauté 
qui devoit le perdre infailliblement , 
puifqu'il ne tenoit qu'aux François 
qui avoient alors une fupériorité 
bien décidée , d'enlever ce déta- 
chement. Cependant le- marquis , ^ 

Tv 
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r™*™** fpir qu'il agît 4e concert avec Tc»- 
ÂMM. ifoi. nemi , fok qu'il apperçûc (dans cette 
Jémarche un piège .donc te refte 
des. officiers ne fe doutoit pas , i>er- 
fifia dans fon premier projet , dont 
il ne pue venir â bojic » & parue 
oublier ta Rocca-d'Evand.rQi^Lesrraiî- 
çois enfermés dans cette fortecefle , 
s'attendant à être fecouru^, & ne 
pouvant crpire qu'on voulût les fa- 
çrifier , rjsjetterent jtjfojj'ap dernier 
fnomenc totices le? ogres de l'en- 
nemi y ^ furent tous paflfés as fil 
de l'épce. Ce fpeôaic|p:fQuleYa rar- 
mée contre le in^i;quis. Sandriçourt 
lui déclara en plein confeil qu'il ne 
|e f^ggrdptr plus qu^ comme un 
infâtïiç jk lin traître, & qu'il l'en 
f;onvaincroit les ^rm^es à la main» 
%,Q qiacquis n'ayant ni la volonté 
d'accepter ce déÇ , .pi jàSéz d'auto^ 
fité pour punir le coupable , con^ 
prit quteje ternie dp fpn généraUtéto^ 
«xpiré. il feigpit une uia^adie » rear 
voja Ces lettres à I,o.uis ^H , 8c fe- 
prix (a .roqte de Maiit;oue avec une 
limple efcorce: mais les . groupes It»- 
tte^oes qu'il laiiToic dans le c^nip^ 
{^hwt ^pparewïK^ &s,in(eAçi<m9» 
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déferterent au bout de quelques 

jours, 6c pafTerem pour la plupart ANN.iio;. 
au fervice du roi d'Eipagne. 

Quoique cette défertion afFoiblîc conduite 
coofidérableitient rarmée, elle «'en a^saTucT" 
affligea peu , tant elle fe irouvoit «déroute ie 
heureufe d'être délivrée d'un traître. """'^^J^^i 
Le marquis de SaJuces reprit le com ^^fi- ^« 
«landemçnt, & en peu de jours il' 'sramome. 
exécuta Tentrepriie dont fon prédé- ^^^?^l' 
cedèur n avait pu ^eqir à bout. Il j/„. "'" ""^ 
conftruifit U9 château à la te^e du ^- ^«^">« 
pont ^ mettant p^r-là fes quartier^ 
à couvert , $c ^f (gérant la facilité 



vert ,^ éi;ablit ion 'camp à un mille 
plus loin dansi^me^arge éicq^te par 
où il fallqiti néqeâà.ij;iQn^nt p^ffer 

four Te rendre fpit à Capo^e^, foit 
Seiïa. Ce cer:r6in, itqn. bas & vo^'t 
récageux , les EJTpagQols «'enfonf 
isolent dans la boue jufqu'au milieu 
de la jambe ; la «plupart des offi^ 
ciçrsi is'allèmblerent, pour rjemofl^ 
ir«r à leur général que :le« Xbldacs 
ne pourroient long^ccmps rédfter i 
uae.poTuion^ iîimaTfainej quevquand 

T vj 
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— ii— "i^ bien même on pourrait empêcher 
ÀNN.ifOî. ^"'i^' ne fe foulevaffenc, ils péci* 
roienc bientôt par \ts maladies. 
Fous ave^ raifon , leur répondit 
Gonfalrve ; mais /aimtrois encore 
mieux qiiU m^en coûtât la vie en ga^ 
gnant un pied- de terrain ^ que de re* 
, culer de quelques pas pour la pro^ 
longer de cent ans. On- ramafla par 
ïts ordres gratid nombre de fafci- 
nes & de planchés , dont on fe fer- 
vit pour exhaaffer lé terrein j on 
éleva deux baftioHs à^ P^trée tîé la 
gotge : Its ïbldâts animés j>àr Pe3tetii- 
J>te dun;g'énctaî<Jàt pafrtageoit avec 
eux toutes 4és fetiguérf', t'eftecent en- 
fouis Mans la ftiige'Joftju'i ce que 
la pluife St là fohtè des neiges- euf- 
fent- rendu les \chemins imprarica'^ 
Wfes.. Alors Gônfalye'mrettant le feu 
dans ces ret^afic&ettietts, où il crai-r 
gnoît \\t\é ïéi François ne vinflent 
S'*érab.Ur , fe reiîta tranquillement 
dans la ville de Seflâ. Le ciel fem- 
bloh avoir confpiréavec ce dange- 
reeri ennemi la perte de Tarmce 
Frânçôifê : l'hiver, qui ordinairement 
tie fe fait 'préfque point fentir dans 
•cette. 'pbî*tioft de l'Italie v;' était .cette 
aance excefiîvement rude j h pluie 
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*& les neiges tombèrent continuel- 
lement pendant pbfîeurs mois. AAnn.iîot. 
la vérité les François en croient 
moins incommodes que les Efpa- 
gnols. Outre que l'endroit où ils 
étoîent campés cioit plus élève & 
moins fangeux, ils trouvèrent fort 
à propois dans cet endroit les ruines 
d'un ancien collifte , où ils élevè- 
rent des baraques qui les garanti- 
rent en partie des injures du temps; 
mais un antre fléau plus terrible 
les pôurfuivoit. G'étoit la famine 
dans -un^ pays* dévafté,, accrue par 
les manœuvres four des des muni- 
rionnaittes & des tréforîers. Accoutu- 
més a n'envifager les malheuft: 
publics- que comme des chemins 
abrégés de parvenir à une plus 
grande opuletKe ,* ils voyoient avec 
fatisfitîtion fes hôoiraùx fe remplir, 
la màrt Çc V défdrdan éclaircir le$ 
compagnies î &' loiri de 'prêter ao^ 
cun fecours aux capitaines , ils les 
chicanoient fur leurs gages, & re- 
tuloient le plus qu'il étoit poilible 
leiir paiement. Jeari'Chàppeton , un 
des principaux capitaines des gens 
de pied touche de l'état de nudité 
où étoÂent fes folciacs , s'adreiHi â 
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Jean du Pleflîs, dit Corcoa , le prin- 
Ann. ifo). cipal néfarier de .r^urixi^e , & aptes 
lui avoir repréfenré pathétiquement 
cjue fa troupe n'avoit ni habits ^ ni 
linge , ni fouliers ; que la rigueur 
du froid & les Jnaladies lui enle- 
voient tous les jours un grand uoni-^ 
bre de fcldats , il le Aipplia de leur 
avancer pour acheter des habirs 
une fomme ai&z uiodiquie , d>oDt il 
fe cembourferoit dans .peu par fe$ 
propres mtias. yoyant qu il ne pour- 
voit atnoUir par fes prières y ni par 
fes.larmesxette.anae de bronze, il 
lui demauda la mèaie ibmme à em- 
prunter en fou propre pom > & â 
dit j^Fos intérêts , hypothéquant pour 
la fure:^ du rembourremenc Tes oieu* 
blés., fa terre , & tous fes biens. 
Corcou qui ];i*aV:oit poinr d'argent 
un oiooiexàt aup^^t^vant , offrit au- 
^là .de xe..^a'on lui demandoit , Se 
le& (oldai^ die Qapperon furent ha^ 
billes :^ais cous le$ capitaines , qael-^ 

3Ue bien intentionnés ' qu'ils fuflTent 
railleurs » n*étpient pas à portée de 
fuivre cet exen>ple. hn .cavalerie 
âyoit particuliéreqient à fou0rir par 
le déUat de faurages. Comme les 
iréfonets , loi;;i ,de iienir compte aux 
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hommes d*armes des chevaux qu*ils 
perdoient, recrancboieat an coarraite Ai^n. iiov 
une portion de leor paie à raifon du 
nombre de ch^vaox qui nianquoient 
à leur équiipage ; le» capiuines pri^ 
renc la réiolucion de s*élpigner du 
camp, & d'allier chercher des quar- 
tiers où ib pulff^ut fubâfter jufqu'au 
recour du printemps. Salaces qui 
n a voie fur eux qu'une autorité pré- 
caire , ne put le,s détourner de ^ette 
funefte rélolut^on. H refta donc 4 
la gardje du pour avec Tinfanterte 
reuienient > c*eft-à-diçe , ave^ la ,par-» 
tie la plus fbibte & la looîns co9« 
fidétée de larriiée. ÇpnAlM inforpiié 
de tout ce qui ije pa0bit dans ie 
camp eni^mi où il entretenoic Xka 
grand nombre d*efp4ons , cherchoit 
on moyen de Tattaqui^r an dépourvu» 
Pepuis fa nefraite à S^dà , il avoir 
reçu d^s reuforts confidérabks da 
troupes Ualieune^ que lui amençiem 
t'Alviane & .1^ Ù.rnns. U avoir ulcm 
l'avantage à\i nooibre , mais il ï^* 
4putair ^o(i}p&r3 la gen(kraKtrie;Fr,^lir 
çoife. S'il pr^uoit Iç parti d'att^qu^f 
le pont à» Çafill.^ , il 4onnoit,l^ 
ter^ps \ cette gendarmerie j^^ie d^ 
fe r^Ur^aibl^r ; d ftiUim» i'^tktli» 
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feule dont ce pont ctoit bordé , fuf^ 
Ann. 1Ç05. fifoit pour détruire une partie de fon 
armée. L'Alviane le tira de cet em- 
barras. Ce général plein d'a^^ivîré , 
& peut-être le premier homme de fon 
fiecle dans la Icience des marches ôc 
des campements, avoitdéj^ reconnu 
un endroit du fleuve où il étoit facile 
d'établir un pont fans que les Fran- 
çois s'en apperçuffent. II commu- 
niqua fon projet à Gonfalve j qui 
fit préparer fecrétement un grand 
nombre de barques ; & la nuit du 
17 décembre il y fit pafler la plus 
grande partie de fon armée , ne laif- 
lant au-delà du fleuve que fon ar- 
rîere-garde qui vint dès le matin 
âflaillir le pont des François , afin 
d'attirer toute fenr attention de ce 
coté. Saluces ne tarda pas à erre 
averti de ce quife palToit. Il manda 
promptement Alegre , dont le quar- 
tier étoit le moins éloigné , & le 
chargea d'aller avec un corps de ca- 
valerie s'oppofér au paffage de lar- 
mée Efpagnole , ou du moins de la 
retarder dans fa marche y mais iï 
li'étoit plus temps , car déjà elle éroit 
ifangée en bataille, Alegre revint 
promptement pour, aider Salaces à 
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faire la retraite avec le moins de ■ 
perte qu'il feroiî poffible. Le premier Ann. lyoi. 
foin des généraux fut de rompre le 
pont du Garillan , afin de retenir 
du moins de l'autre coté du fleuve 
l'arriere-garde Efpagnole. On, étoic 
rcfolu d'abandonner neuf grolTes pie- 
ces d'artillerie qui auroient trop re- 
tardé la marche de l'armée. L'infor- 
tuné Pierre âe Médicis qui fe trouvoit . 
danâ le camp, & qui cherchoit â 
mériter la proteâion du roi par quel- 
que fetvice important , ofa fe pro- 
fiofer pour les conduire pat eau dans 
e port de Gaète. On les chargea 
fur quelques - uns des bateaux qui 
avoient fervi à former le pont. Pierre ' 
arriva fans accident jufqu à rèmbou-^ 
chute du Garillan j mais il trouva 
la mer fi orageufe, qu'il fut fub- 
mergé avec tous fes bateaux , à la 
réferve d'un feul (jui entra dans le 
port. Les autres pièces plus légères 
furent voiturées par terre à la tètd 
de l'armée ; l'infanterie marchoit 
enfuite , puis la cavalerie : les com- 
pagnies de Duras , de Sandricourt &c 
de la Fayette marchoient leK der- . 
nieres , & avoient ordre de faire de 
temps ep temps volte-face pour se- 
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poulTer reonemi j^ ^nfin après ces 
Ann. i50{. compagnies écoic pn peloton de 
qaiivKe braver qui v<ievoienc foutetiir 
Jes pr,emfier$ coups,: de ce nombre 
.ctoient Rc^er de ,Beart, Pierre de 
Tar4e;s , ifutnommé le Ba4:]ue , Pierre 
de 3ayard , Pie^çe de Pocquiers, 
Pieçre de Payenne ♦ Pierre Dos , & 
Antoine de Lormec. Dans cet ordre 
l'armée fe .mit en inar<;Ke f^oiir fe 
rendre à iGaète pourfuivîe sp^r ks 
fXpagnols. Gpnûilve s\vki icemmEtn- 
jçoit à dé^fpérec -de larceindrè., ai- 
racha Profper Colonne avec la jca- 
valerie légère pour ;hafceler le;s 
FrançojU » & les oblig r à &ire vol- 
te-face. Ce covps eue bîeotèc îeint 
les FranjçQis } mais il ne-pnt ôbU- 

fer r^ripée i Xufpendre /a fnarche. 
<es. quinze jbraves nvieax montés Se 
mieux arnié^ qoe cette cavialerie lé- 
gère .9 fe tournant fouvent vers les 
cavaliers qui les apptochment de 
trop près ^ renverfoient du pfe^niet 
cboc ceux qu'ils pouvpient attein* 
dre, & revenoient avec la même 
célétité reprendre leur place à la 
queyue de Tai^mée. C'^ft dans cetce 
occadoQ qu'il i&ut placer Taftion 
i-némor^ble du dhevidier fiayard qui 
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nriLeca feu^l une .troupe d'ennemis ,, 
& fauvA paf Cat valeur je refte d.e A^^^^W- 
y^xtni^^, L'Iiiftonen <U :ce héros qiu 
ncHis a.cranfmis le faic , en a .vi(i-. 
t^temenc altéré les circonftançes : a^i^ 
défaut 4e monuments cercaios » nous 
pferons hasarder une conjeâuce* 
Profper cpn(tdérant qail ne pou^ 
voit entamer ratriere^'Çarde oà ctoiit 
TçHt.e de h .chey.alei;ie , lailHiuaf 
partie de £» troupe .fotis U con<}i]it;e 
de Pedre de P4;k pqur continuer de 
harceler Tenneini , & avec T^autr^ 
moitié il ptit le chemin de3 hau*^ 
teurs dans l'intention de tomber 
fur rinfanterie , & d'arrêter la mar-? 
che de 1 armée iufqu'à l'arrivée de 
Çonfalve, Bayard qui sVpperçut de 
ce mojavement , pattit ay^ un feul 
écuyer 3,& sMsl £e.po(^r fur un -pont 
éuoit Dar lequel l'ennemi ie pro» 
pofoit de defcendre dans la plame. 
Voyant artiv^er ProfpQravec (a troupe^ 
il renvoya promptement (on écuyer 
demander un renfort à ies compa- 

êi^cMis. Pianté au miUem du pont » la 
mce en ^rrêt s il rwv;er,fa tout 
ceux qui fe prâpsnt^^nt : 6c ma^ 
gré toUs les efrprc;s de Prorper^ il 
tint ferme jufqu'à l'arrivée de c^nc 
hommes d'armes qui vinrent le dé- 
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gager 9 & arrêtèrent l'ennemi juf- 
Ann. ijoj. qu a ce que tonte Tarmée fût paffée. 
Alors Bayard alla réprendre fon pre- 
inier pofte. Dans cette marche il eut 
trois chevaut tués fons lui; il fut 
même enveloppé & fait prifonnier : 
mais ^andricourt qui en reçut promp- 
- cernent la nouvelle , faifant faire 
volte-feçe à fa compagnie , pénétra 
il avant dans les rangs ennemis y 
qu'fl le dégagea. L'armée artiva en 
bon ordre & fans aucune perte juf- 
qu'au pont de Mole-de-Gaètc Ce 
ne fut que dans cet endroit que 
Gonfalve put la joindre avec le gros 
de fon armée. La cavalerie Françoife 
fe rangea en bataille à la tète du 

Îïont, &c foutint tous les efforts de 
*àrmée Efpagnole» tandis que le 
canon & l'infanterie pafToient â la 
file. Mais il arriva que quelques af- 
fûts de canon fe brifercnt & bou- 
chèrent le paflàge à la cavalerie : 
Gonfalve qui malgré fes efforts n a- 
voit pu parvenir à la rompre , détacha 
uae partie de fon armée par des che- 
mins détournés pour aller fe pofter 
au-delà du pont , & fermer le paf- 
fa^e à la gendarmerie qui eomoat- 
ton toujours ^ Se qui alloit fe trou- 



ver entre deux feux fans pouvoir '*'**"^y> 
ni reculer ni avancer. Salaces devina Ann. if^i. 
le projet de fon ennemi : il prit le 
parti de débàrrafTer le paffage, d'à*- 
bandonner fou artillerie qail ne 
poulie conduir'e pluis loin. Se de 
faire <icfiier par pelotons, la cavalei- 
rie qui fe retormoit eiïfuite de Tau* 
tre xôté de la rivière pour foiueniï 
ceux qui fe retireroient les derniers.^ 
La retraite fe fit en bon ordre , & 
la ^cavalerie fe tint en bataille , & ' 
garda fes rangs jufquà ce que l'in- 
fenterie fut entrée dans Gacte : 
alors fe trouvant en danger d être 
enveloppée , elle fe débanda , Se alla 
fe mettre à couvert fous le canon 
de Gaète ; ainfi la perte fut infini- 
ment moindre qu'on nauroit du s'y 
attendre. Il ed: même douteux fi les 
François perdirent plus de monde que 
les Efpagnols ; mais tous les corps n'a- 
voient pas rejoint l'armée. Les capi* 
caines , dont les quartiers étoient 
éloignés,, n'avoient point été infor- 
més à temps de l'arrivée de Tenue* 
mi. Gonfalve , à qui rien n'échap* 
poit , détacha fui;-le-çhamp Fabrice 
Colonne pour les enlever. Quelque^* 
uns fe rendirent &ns combar, d'au^ 
très ayant edayé de s'enfuir y furent 
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^ âfibrrtfttés» pât le$'payfans qu*ilf n*a- 

hHu. ijof. voiëftr pÈë â(ïez Inénagéy ; quelque- 
ans traverfatit lés tétres de réglife 
parvinrent à^ Rome-, où iW auroient 
été réduics-à mendier leur pain dans 
\et rues (i plufienri eàrdmatir ar- 
t^cbés^ à' la' Çrance n'en uflTefit pris 
fl)in^ &'ne- \tnt eUlTent prêté lar- 
H^hr dont ils avoièht Béfoin pour 
le rendre dahs le Milanè^. 

Les* débfis de Tarmée renfermés 
ÎÎSEÏ^ dans Gftète étoient entore plus que 
Amn. 1Ç04. ftiffifants pour défehdre cette place : 
Cap|tuU. 4 la. vétité' oh n*y trbuva^ de provi* 
ST* ^ fi^^rts qtie pour* huit ou' dîr jours, 
^itf©»i. mais il y avoir dans le porc un grand 
din, ""* ^' nombre de vaifleaur cjut pouvoient 
M^urfdi^^ aller chercher à Livourne ou fut 
^rtW. 'la' côte de Gênes-; oh fàvoit qu'il 
,/».y*v«. y.' en avoir d'autres dàos le porr de 
Màrfetlle prêts à mettre à la voile dès 
que la Aiifon le permettroit; enfin 
oW nf'ignorôit pas queia' Tréiriôctille 
qbtavoit recouvré la'fanté, fedif^jo* 
loit' à partir incefTammenr i la têre 
d'un nouveau ^ renfort , 8c â venir 
|«'(^dre le cohiihandement général 
et rarhiée. Tofutesces cohfidérations 
auroient dû infpirer de la confiance ; 
mais le fouvenir dès maux qu'on 
«Voit eflîiyés , la crainte qu'avoir cba* 
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qae homme cl*arme$ de peïdrcf ce' 

3ui lui reftoit de 'chèvâux-, c-^eft-à- Ann. 1104» 
irr la partie la plus claire d^ Cuti 
bien , les tempêtes & le mauvais 
temps qai reindoient la met- impi^a- 
ticablè& qui pouvoicnt encore du- 
rer long^tempy; la trifteflTe, l^bai-^ 
temenc Se la honte avaient glacé 
tous les cociragel& iirfpiré un vio^ 
lent defir dé mettre fin â de Ci lon^ 
gués foufFrances : ainfi Gonfalve qut 
n'èfpéroit point de prendre la ville 
pat forcé, ayant enVofé propofer de 
rendre en échange de^cette place I^li- 
berté â tous*leî? prifonniers^qu'il avoic 
faits- depuis le commencement de là 
guerre, ^e permettre à tous les Fran- 
çois d*cmportet tèuts effets ^ôcàefe_ 
retirer avec tous' les^honneurs^ de la^ 
guerre, fut étonné âè' la facilité avec 
laquelle fa^prôpèficion^ fut aecej)fée; 
On commençais rédigerle trài té t Gon- 
fiilveeut l'attention d'y faire compren-^ 
dte^ Louis d'Ats qu'il n*avoit encore* 
pu réduire &'quitenoit tfoiy ouqua^ 
tre villes dans' b Pôuille ; mais' le 
marquis- de Saluces Se les antres gé^^ 
néràut^ qui n^avoient aucune anto- 
rité fu« lui, M voulurent' rien fti- 
pôlèr à' cet égard ^, ils fe cornets terent 
et lui réfecver le droit d'accéder au 
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: traité Ci bon lui fenibloit. Gortfalve 
Ann. 1^04: exigea des otages jlorfqu il les eut 
en Ion pouvoir il ufa de fupercherie : 
il renvoya fans rançon les prifonniers 
François qui étoient en grand nonv 
bre , mais il xetint dans les fers tous 
les feigpeurs Ualiens de la fadtion 
Angevine , prétendant .qu'étant de- 
venus fujecs du roi <l'Efpagne par 
droit de conquête, ils ne dévoient 
attendre que de lui feul la dccifion 
jde leur fort ; que les François ne 
poflfédant plus rien dans le royau- 
me de Naples , n'avpient point eu 
le droit de ftipuler pour des gens 
qui leur étoient abfolument étran- 
gers i il fallut encore dévorer cetre 
injuftice. Au jour marqué , ils éva« 
caereht Gaète & fe , mirent en che- 
min poiiY ratoprner en^ France, mais 
Louis tranfporté de colère en ap-- 
prenant ce qui venoit de fe paf- 
1er , Se fçachatu que l'impatience 
de revoir leurs foyers avoir porté 
les chefs & les foldats â conientir 
i cette infâme capitulation , leur 
envoya ordre de prendre des. Quar- 
tiers d'hiver en Italie i avec défen/e 
de paroître en France.ppur quelque 
afiaire que ce pût ètre^lans en avoir 

obtenu 
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obtenu la permiflSon : Alegre & San- 
dricourc rurenc condamnés à Texil, Ann. isq4> 
parce qu'on imputoit au premier la 
perte de la bataille de Cerignoles , 
.& au fécond la retraite du marquis 
de Mantoue qu'on s'obftinoit à re- 
garder à la cour comme un allié 
utile & bien intentionné. Sandri- 
court ne furvécut pas à fa difgrace : 
Alegre , plus coupable que lui , fup- 
)ort|i courageufemenc fon malheur : 
es prifonnièrs furent exceptés de 
a IqI générale ; Louis non-feulemenc 
eur permit de revenir à la cour, 
mais il promit de récompenfer leurs 
fervices* 

L'armée revenue de Naples ache- chagrîn & 
voit de fe détruire dans le duché ^^ut^xiu^ 
de Milan : les maladies enlevoient u^mon. 
ceux que le - fer de l'ennemi avoir p^^^Jl^f^* ^ 
épargnés : il n'y avoit prefcjue point s. GtUis^ 
de famille diftinguée qui n'eûr à ^ 

pleurer la perte d'un pere^ d'un frère 
ou d'un (As : la cour prit le deuil ; 
le roi fe tint plufieurs jours enfer- 
mé. Au regrer & i la honte d'avoir 
été vaincu par un ennemi plus foible 
Se moins guerrier , d'avoir facriâé 
inutilement la vie de tant de milliers 
4'hommes Se des fommes d'argent 

Torru XXL. V 
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■ ' fi confidcrables , fe joignoit une jufte 

Ann. iyo4. inquiétude pour i avenir. 11 voyoit 
que le roi aEfpagne & l'empereur 
agifToient de concert ; que la répu- 
blique de Venife , à laquelle il im- 
putoir en grande partie fes malheurs, 
paroi({bic ^ifpofee à féconder leurs 

{projets ambitieux ] que les Suiilès 
e dérachotent de plus en plus de 
fon alliance ; que la cour de Savoie 
elle - mètne le trabiflfoit ; qu'il ne 
devoir faire aucun fond iur Famitié 
du pape , & que fi coures tes puif- 
fances s'unifToient pour lui enlever 
le duché de Milan y difficilement 
pourroit-il réfifter à une fi puiffante 
ligue. Ces triftes réflexions, les re- 
proches fecrets qu'il fe faifcÂr à lui- 
même fur fa conduite paifée , le 
plongèrent dans une profonde mé- 
lancolie. La fièvre le prit , & en 
peu de jours elle devint fi violente , 

Îp'on ne tarda pas à défefpérer de 
a vie* Cet événement qui pouvoit 
à chaque inftant changer la race des 
affaires 8c plonger le royaume dans 
une guerre civile & étrangère , rem- 
pliffoit les efprits d'inquiétude Se 
d'etfroi : par les derniers rraités con- 
clus avec l'empereur Maximilien » 
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Claude de France , fille unique du : 
roi, dévoie époufec Charles , duc âi<n. 1^04. 
de Luxembourg , héritier préfomptif 
de tous les biens de^ la maifon d'Au- 
triche , &c porter en dot à fon mari 
les duchés de Milan , de Bretagne 
& le comté dé Blois. Quoique Maxi- 
milien ne fe fût point mis en peine 
de remplir les engagements qu'il 
avoit contraâés , on ne doutoit point 
qu'après la mort du roi , il n'en de* 
mandât l'exécution , & qu'il ne fût 
appuyé par la mère de la jeune prin« 
certe. De puiflànts motifs dérermi* 
noient Anne de Bretagne en faveur 
de cette alliance y le fouvenir de fes 
anciennes liaifons avec Maximilien » 
le défit d'établir avant^geufement 
fa fille , & le befoin où elle croyoic 
être elle-même de fe donner un ap-* 
pui contre la vengeance de Louiie 
de Savoie , mère du jeune François 
d'Angouiême , premier prince du 
fang , & héritier préfomptif de la 
couronne. Anne> princeife hautaine » 
|aloufe , auftere & dévote , avoit 
conçu une averfion infurmonrabU 
pour une rivale jeune ^ belle » am« 
oitieufe , intrigante , faufle Se ga- 
lante. Atuie, ufant de l'empire qu'elle 
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.Inquiétude Ff^J y„e ^^W 
que le toi àt-^p^^ . que .p^ 

pu?ou en grande pa«i fgcoP'^V'* 

proiets ambuietw , M ^^ f^n 
Fe détachoient de p^«f ie ^J ^e 

fon alUance ', q^ ^^^ ; f ^^ 
elle -même le trabx^^if^'^^f. 
dévoie faire ^ncan fooa ^tS f,,, 
du pape , se que fi V^"!- e^^, 
fances s'uniflôient pour ,!^ .yeineP' 

hé de Milaî , «^V^i/rao^^ 
r.il r^fîfl-pr j une » ïi„c re- 
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avoir fur l'efprit de fon mari , Tavoïc 
NN. IÎ04. éloignée de la cour & confinée avec 
Ton fils & fa fille dans le châreau 
d'Amboife , où le roi lui-même n'o- 
foit la voir. La çrainre de tomber 
au pouvoir d'une rivale qu'elle n'a- 
voir pas ménaj^ée , le defir fi na- 
turel à une mère de difpofer à fon 
gré du fort de fa fille , agirent fi 
puiflamment fur fon efprit , qu*étouf- 
îant tous les fentiments qui dévoient 
rattacher à un époux fi digne de 
toute fa tendre (Te , elle ne s'occupa 
que des moyens de fe mettre en li- 
berté. Elle fit promptement embar- 
quer fur la Loire fes pierreries , fes 
tréfors & fes meubles les plus pré- 
cieux ; elle difpofa tout pour enle- 
ver fa fille , dès que le roi auroic 
les yeux fermés. Le cardinal d'Am- 
boife yoyoit avec douleur ces pré- 
paratifs 'y car il ne pouvoir ignorer 
combien le mariage projette étoit 
préjudiciable à la France y mais en 
ayant lui-même dre(Ié le projer pour 
faire fa cour a la reine , il avoir en 
quelque forte perdu le droit de s'jr 
oppofer. Le maréchal de Gié n*avoic 
point les mêmes ménagements à 
garder. Enveloppé dans la haine 
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qu'Anne a voit vouée dès fes plus 
tendres ans à toute la maifon de Ann. 1504. 
Rohan , il s'étoit attaché à la com- 
refle d'Angoulême & avoit été nom- 
mé gouverneur de fon fils. En cette 
qualité il avoit ofé condamner haute- 
ment le projet de mariage de Claude 
de France avec Charles de Luxem- 
bourg , fans que le roi qui avoit 
en lui de la confiance > fans que le 
cardinal qui le redoutoit , fe fuflTent 
crus en droit de lui impofer filence. 
Il eft bien certain que Louis & fon 
premier miniftre n'auroient jamais 
imaginé une alliance fi contraire aux 
intérêts de l'Etat , s'ils n'euflent / 
efpéré qu'Anne qui étoit jeune & ' » 
féconde > donneroit le jour à un prin- 
ce qui privant fa fœur de tout droit 
â la fucceffion paternelle & mater- 
nelle , la réduiroit à fe contenter 
d'une dot. Mais étoit -il prudent > 
étoit- il raifonnable de fonder le fa- 
lut de l'Etat fur une efpérance trom- 
peufe ? Le maréchal s'étant inutile- 
ment oppofé à un traité fi funçfte » 
prit de bonne heure toutes les pré- 
cautions imaginables pour en empê-- 
cher l'exécution , au cas que le mal- 
heur qu'il prévoyoit arrivât, ll^'étoit 

V iij 
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chai , promettant de i*abandonner 

Ann. 1S04. à la rîgueat des loix s'il étoic cou- 
pable. 
Procès cri- Les dépo(îtions vinrent en foule : 

ScïidcGit ^^^^ V^^ *® maréchal regardoit com- 
Manuf. de ttiQ fcs meîUeurs amis , fe montrc- 

''* ^J^^^^'^^' rent les plus ardents à le perdre : 

sue roi. Pierre ^ François de Pontbriant, 
oui lui dévoient leur avancement > 
turent fes premiers dénonciateurs : 
le fire d'Albret qu'il avoit eu def- 
fein d'alTocier à îes projets , & qui 
fans doute vouloir avoir part dans 
la confifcation de fes biens , n'btteiv 
dit pas qu'on le fommât y il fournît 
aux conlfliiiTaires plusieurs chefs d'ac-- 
cufation qu'ils ignoroiént, & fur lef- 
quels par-conféquent ils n'euITent pu 
Tinterroger. Enfin , la comtelïe d'An- 
goulème qui l'avoit jufqu'alors trai- 
té avec tant d'égards , & pour la- 
quelle il fembloit s'être facrifié, you- 
kt être entendue & le chatgéa beau- 
coup plus que tous les autres ténnoins. 
Cette démarche parut d'autant plus 
atroce , que tout le monde connoif- 
foit les obligations que la comtefle 

/^ avoit au maréchal , Se que perfonne 

ne foupçonnoit les raifons qu'elle 
pouvoit avoir de le perdre, Louif^ 
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de Savoie , reftée veuve à l'âge de 

vingt-deux ans, n'avoir point renon- ann. 1^04. 
ce au défît de plaire. Dans les longs 
& fréquents entretiens que le foin 
de la fortune de fes enfants la for- 
çoît d'avoir avec le maréchal , elle 
s'écoit apperçue de Teffet de fes char- 
mes , & s*en étoit fecrétement ap- 
plaudie , parce qu'elle avoir befoin 
de l'appui d'un miniftre accrédité , 
Se qu'elle fe âattoit apparemment de 
pouvoir modérer à fon gré cette paf- 
îîon naiflante. Le maréchal étoît 
veuf ; il étoit d'une naiffance illuf- 
tre ; il avoir de l'ambition , des ri- 
chefles , un rang diftingué , la faveur 
du prince , & une autorité qui ba- 
lançoit celle du premier miniftre. Il 
defira paflîonnénjent d'époufer la prin- 
ceffe. Il chargea du Bouchage 'de lui 
en faire la propofîtion y en lui décla- 
yant qu'il fe faifoit fort d'obtenir 
Tagrément du roi. Quelques mena-» 
gements , quelque adrefle que la 
comte ffe eût mis dans fes refus , le 
maréchal s'en trouva furpris & ofFen- 
fé : ait- lieu de s'étudier à gagner un 
cœur qui fe refufoit à lui , il vou- 
lut régner en maître & fe comporta 
en mari jalouxt Alarmé des vilites^ 

Vv 
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trop longues & trop fréquentes que 

A»N. if04. le feigneur de Surgeres rendoit à la 
conitefTe , il lui (igniâa une défenfe 
d'approcher du château d'Amboife,& 
ordonna àVofficier qu'il avoir commis 
pour y faire la garde , de l'outrager 
s'il ofoit sj montrer. Un gentilhom- 
me qui avait faccédé à la faveur de 
Surgeres , fut traité avec moins de 
ménagements : le maréchal le fit faiHr 
par fes gardes dans le château mê- 
me & le chaflTa ignominieufemenr. 
Ces violences étoient d'autant plus 
ofFenfantes pour la comteflTe , qu'el- 
les donnoient lieu à mille foupçons 
injurieux} cependant elle nVfoit s'en 
plaindre : la certitude où elle étoit, 
qu'en perdant la proteâion du ma-» 
réchal elle demeureroit fans appui ^ 
la forçoit de diflîmuler en fa pré- 
fence. Se de lui laiflèr des efpérances 
qu'elle fe propofoit bien de ne jamais 
remplir. Le maréchal pouvoir dou- 
ter qu'elle répondît un jour à fa pat- 
fion ^ mais il ne s'attendoit pas à la 
trouver i là tête de £gs ennemis t 
lorfqu il l'apprit , il en verfa des lar- 
mes de douleur & de rage. 

Munie de tomes ces dépofîtionsy 
ôc youknc ne lai0er au roi aaciwr 
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fftéuxiQ de rétif et fa parole, An- 
ne envoya coprfultér 'les docteurs de.ANN. x^o*. 
récple, de Pavie , la plus <jélëbre qiji 
fut alors en Europe. Ces dofteurs » 
ftccouturpés^ i ne confulter que les 
loix Romaines faites par des tyrans » 
^/dans la vu^;de çiinenter U. ïy- 
fa^t^ie , décidec-^nt har^^itnenj: qi^ 
1^ maréchal étoie coupa}>l^ .de l#fer 
M^j^ftéi Ce fMc d'ftp^iès leur avi^ 
qu'on inftrui(îc le pjrqçès au> gfan4 
f onfëil } on interdit â Taccufé le droit 
de fet fei-vir d'avocats ; on l'enfern^^ 
daqs une éorpitie, pnfpn * ^ le pîft" 
^5irpi^. 4^ rgi , qqi s çiK>it c^nftit^^ 
fa partije y 4$n^anda qu'il -eut la têt^ 
(Cancjbiée j qu'il fût enfuite écartelé » 
& que tous fes biens. fulTent confif- 
qués au profit du roi. 

Dans ce danger imminent , le 
jtparécbal ne fe laifTa point abattre : 
il nia. tous l^Sif^its , montra que la 
,ptu|^rt des dçppfitiQns f<^ contredis 
foienç, qqe ceux qui l^s àvoient fai- 
tes, s'étoieni ofé le droit d'être reçus 
en témoignage , en fe portant pour 
dénonciateurs ; il demanda qu'il lui 
fût permis d'en produire de contra- 
4i^oir,es : erifuitè s-adreflant avi pt»- 

Vvj 
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cureur-générâl, il !ui reprocha d*avarr 
Ahn. 1^04» malicieufemenc fuppofé un délit qat 
n'exiftoic poinr^ « car erinie de UJfe^ 
>9 majejléy dit- il y cji un atlentaÈ con^ 
» ire la chofc publique : Sc quand il 
Bf feroit prouvé , ce que toutefois je 
jj fuis bien éloigné d'accorder , que 
5J j'aurois eu defléin d'empêcher un 
» mariage que beaucoup de gens re- 
» gardent comme préjudiciable à l'S- 
99 tat , où feroit encore te crime qu*oa 
» ofe m'imputer »» ? Heureufeoient 
pour le maréchal , il avoir pour juge 
un homme vertueux : Gui de • Ro 
chefprt , chancelier de Franche » & 
en cette qualité président du grand 
confeil , déckra la procédure illégale 
& abufive , rendit par provifion la 
liberté au prifonnier^ en lui affignant 
nn terme affez éloigné pour produire 
fes moyens de défenfe , & nomma 
des corn mi flaires pour faire de nou- 
velles informations , -entendre les 
témoins de part & d*aûtre & pro- 
céder au recollement. Echappé a ce 
premier danger , le maréchal ne douta 
point que s'il parvenoit à gagner du 
femps 5 la colère de la reine ne fe 
^froidît : en conféquence it rem£t 
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aux commiflaires une longue lifte 
des remoins quils dévoient inter- Ann. 1504. 
roger. Il nomma le roi à la tête , 
enfuite le cardinal d'Amboife , quel- 
ques gouverneurs de province qui 
réfidoient à plus de cent lieues de 
la cour , plusieurs officiers de l'armée 
d'Italie , & enfin des miniftres char- 
gels de négociations importantes dans 
des cours étrangères. Avant que tous 
ces témoins pufTent être entendus, 
il devoir s'écouler des années y Se 
c'eft tout ce que le maréchal fe pro- 
^pofoit ; mais il avoir • afFaire à une 
ennemie opiniâtre que les frais ôc 
Us difficultés ne p^uvoient rebuter. 
Anne facrifia courageufement trente- 
deux mille livres pour les frais de 
cette procédure* Après avoir épuifé 
tous les délais , 4e maréchal fut enfin 
forcé de fe défendre : le premier 
avantage qull avoir remporté, fur 
jfes dénonciateurs , les avoir déjà 
rendus beaucoup plus circonfpeâs : 
Pierre de Pontbriant , dans un fé- 
cond interrogatoire , adoucit , chan- 
Î^ea ou rctraâa plufieurs articles de 
a première dépofition. Lorsqu'il 
fallut être confronté avec l'accufé, 
il pria les commiflTaires d'exiger du 
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I que dans la converfation il lui fur 
échappé quelques paroles qu*on au- 
roit mal interprétées j qu'il les avoit 
parfaitement oubliées-, parce qu'il 
ne s*étoit point attendu qu'on s'a- 
visât jamais d'ériger des propos de 
-converfation en crimes de lefe-ma- 
jefté. Comme malgré (es foumiflions 
& fes excufes la comteflTe perfiftoit 
à le charger , il fe crut obligé de la 
récufer comme fon ennemie, & d'ar- 
ticuler les faits qui lui a voient attiré 
fa haine , & dont elle vouloir appa- 
remment fe venger. 

Le fire d'Albret , qui rougi (Toit 
fans doute de fon procédé , auroic 
bien voulu s'épargner la honte d'une 
confrontation : les commiflaires le 
fuivirent long -temps fans pouvoir 
parvenir à le joindre : après leur 
avoir enfin promis qu'il fe rendroîc 
à Amboife , enfuite à Chartres , il 
manqua fuccefllivement à ces deux 
affignations , & s'enferma dans fon 
château de Dreux , entouré de méde- 
cins, permettant toutefois aux com- 
milTaires de venir Ty trouver , & d'y 
amener le maréchal s'ils le jugeoient 
à propos. Quelque afcendant qu'eût 
déjà pris l'autorité royale , il reftoit 



Louis X M. 47 j 
«encore bien des ufages du gouver- 
iiemenc féodal. Les grands canton» ANi«bi504. 
nés dans leurs châteaux où ils en-^ 
tretenoient des garnifons , ne fe 
vifîtoient guère , lors même qu'ils 
paroiflbient le plus unis , fans pren- 
dre de part & d'autre des précau- 
tions. Le maréchal ne crut pas que 
la fauvegarde du roi , la préfence 
de fes commifTaires , le garantîffenc 
aflfez pour fe mettre à la merci d'un 
homme qu'il devoit regarder comme 
ion ennemi. D'un autre côté les mé- 
decins afluroient qu'on ne pouvoir 
tranfporter le fire d'Albret de fon 
appartement fans mettre fa vie en 
danger. Il falloir trouver un expé- 
dient pour fe tirer de cet embar- 
ras : le maréchal le fuggéra. Le châ- 
teau de Dreux avoir une porte fur 
la campagne par laquelle on pouvoir 
entrer fans être obligé de traverfer 
la ville. Il demanda qu'on lui livrât 
cette porte , & que les commiffai- 
res s'afTuraflent qu Albret ne gar- 
deroit dans le château que le même 
nombre de gentilshommes armés 
_dont il fe feroit efcorter de fon 
coté^ La confrontation fe fit avec 
plus de tranquillité qu'on n'avok 
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cru : Albrec perfifta dans Tes dép^ 



Ann. 1(04. étions y Gié le récufa comme fon, 
ennemi : il prouva bien qu ils avoienc 
été long-temps brouillés ; mais il fe 
garda bien de dire que depuis quel- 
ques années ils s'étoienc réconci* 
liés. 

Lorfque la procédure fut inftruite 5 
la reine obtint qu'on renvoyât le 
jugement au parlement de Touloufe, 
non point 9 comme l'ont avancé nos 
hiftoriens , parce que ce tribunal 
avoir la réputation d'être le plus 
févere du royaume ^ mais parce qu'é- 
tant en pays de droit écrit , il de* 
voit conformer fon jugement aux 
loix Romaines plus précifes fur la 
nature du crime qu'on impuioit au 
maréchal que nos coutumes & les 
ordonnances de nos rois. Ce parle- 
ment étoit peu nombreux , & corn- 
prenoit autanc de juges eccléfiaftiques 
que de laïcs. Comme les premiers 
ne pouvoient opiner, dans ijne af- 
faire criminelle , le roi nomma pour 
les remplacer Chriftophe de Car- 
moiine > préfident au parlement de 
Paris, Jean de Salva, préfldenr au 
parlement de Rouen , Jean Nicolaï 9 
Se Antoine Duprat , maîtres des 
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requêtes , le juge-mage de Carcaf- 
fone, ôc cinq ou fix conleillers duAi^i^. if04. 
grand*confeit. Les accufations contre 
le maréchal fe réduifoient en der- 
nière analyfe à des imprudences qui 
ne pouvoient former un corps de 
d^lit : on Taccufoit d'avoir révélé 
que le roi avoir un flux de fang qui 
le conduiroit dans peu au tombeau ^ 
d'avoir pris des mefures pour em* 
pécher , lorfque ce malheur arrive-^ 
roit , qu'Anne & la princelTe fa fille 
ne fe retiraflenr en Bretagne ; de 
s'être imprudemment vanté que la 
reine ne l'aimoit pas y mais qu'il 
s'en foucioic fort peu ; d'avoir fe- 
coué la tête lorfqu'on difoit du bien 
de cette princeflb ; d'avoir dit que 
le roi lui parloir d'une façon , lorf- 
que la reine étoit préfente , & d'une 
autre façon lorfqu ils fe trouvoient • 
feuls ; d'avoir connivé au bridandage 
de fes hommes d'armes en ne les 
punifHyit point , & en prenant foin 
de les fouftraire à la juftice ordi- 
naire ; de s'être emparé à main ar- 
mée de la terre de Maillé au pré- 
judice des héritiers naturels , & 
d'avoir fait maltraiter les officiers 
de Juftice qui venoient pour l'en dé- 
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p pjflcder ; d'avoir tiré du château 

Ann. if04. Trompette quinze mortes payes en- 
tretenues des deniers publics , pour 
les établir dans fon château de Fron- 
fac , qu'il auroit dû garder à fes frais. 
Ces trois derniers rait^, étrangers à 
la procédure » & fur lefquels le ma- 
réchal fe défendit foiblement , au- 
toriferent l'arrêt de fa condamna- 
tion. La cour , par fon arrêt du 9 
février ( 1505 ) le condamna, non 
pour crime de lefe- majefté ,- mais 
pour réparation de quelques excès & 
défauts , & pour certaines caufes & 
conjidérations , à perdre l'état & le 
litre tie gouverneur du comte d'An^ 
goulème , les gouvernements d'Am- 
boife & d'Angers , fa compagnie de 
cent lances ; à être ptivé pendant 
cinq ans de toutes fondions de fon 
office de maréchal de France j à fe 
tenir pendant ce terme éloigné de 
la cour y au moins de dix lieues ; 
à reftituer au tréfor royal la folde 
de quinze mortes -payes qu'il a voit 
établies de fon autorité privée dans 
le château de Fronfac. Content d'en 
être quitte à fî bon marché , ii fe 
retira dans fa fuperbe maifon du 
Verger où il vécut dans l'opulence. 
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La place qu'il tenoic dans le eon- 
feil fur remplie par TamiraJ de Gra^ANN. H04. 
ville qui s'en croit abfenté depuis Rechcrchct 
quelques années. Voulant fignaler ^"^^^1°^^" 
fou recour par une adtion d'éclat , najrcs de Tac- 
il propofa de faire faifir les tréfo- ^^^' 

. * »„ , . . . , Auton. 

riers & les manitionnaires quon Manuf, dà 
accufoit d'avoir fait périr l'armée ^^"""''"* 
employée à l'expédition de Naplêsj 
d'examiner leurs comptes , & de 
punir avec la dernière rigueur ceux 
qui demeureroient convaincus de 
malverfation. Pendant qu'on cher- 
choit les moyens de fe mettre aa 
fait de leurs manœuvres , un des 
plus coupables & des moins accré- 
dités apporta aux commiflTaires les 
fommes qu'il avoir injuftement ac- 
quifes , & offrit de dévoiler fes 
adbciés fi l'on vouloit lui faire grâce 
de la vie. Le bruit s'en répandit j 
TOUS allèrent fe cacher : on les tira 
de. leurs afyles ; on inftruifit leur 
procès. Herouet & Dupleflîs Corcou 
furent condamnés à la potence ; les 
autres furent expofés fur un écha- 
faud avec des mitres de papier , & 

J>romenés dans cet équipage dans 
es rues de Blois : on les condamna 
tous à de fortes amendes > doni; 
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on fie des , penfions aux fèigneurs 
Anï<. IÎ04. de la faâion Angevine réfugiés en 
France. Ils croient en petit nombre ; 
car Gonfalve , comme nous l'avons 
vu y avoit fait retenir dans les fers 
ceux qui ét<»ient tombés au pouvoir 
des Efpagnols. Les atttres étoient 
allés grofllir la troupe de Louis 
d!'Ars qui combattoit encore dans la 
Fouille, 
conduî- Cet illuftre guerrier vengeoit alors 
d>A«dL°st la gloire de la nation & faifoit con- 
Fouille. reuer aux Efpagnols ^ queli la France 
-^«WB. efit eu un erand nombre de pareils 
Un. capitames 9 elle neut pouit efluye 

£rantome. les revêrs qui venoient de l'affliger. 
Après la bataille de Cérignoles qui 
s'etoic donnée contre fon avis y il 
s etoit retiré à Vènoufe avec une trou- 
pe de guerriers , tandis qu Alegre 
conduileit le refte de Tarmée à Gaère. 
Profitant de la bonne volonté des 
habitants & de Téloignement des Ef- 
pagnols , il (t fortifia dans ce pofle , 
y établit fes magafins , mettant à 
contribution tout le pays des envi- 
rons : Tordre qu'il établit dans Ùl 
troupe , Tabondance dont il faifoit 
jouir les habitants de Y enoufe , en- 
gagèrent plufieurs places voifines i 
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fe donner à lut : un grand nombre 
de feigneurs Napolirains venoienc ann.iî04*. 
journellement fe ranger fous fes 
étendards & lui amenoient des re- 
crues qu'il prenoit foin de difcipli- 
net. Gonfalve envoya fucceiEvement 
contre lui deux ou trois de fes meil- 
leurs officiers qui furent battus en 
détail : Louis d'Ars divifant fa trou- 
pe en plufieurs pelotons, difparoif- 
lôit à la vue de Teiinemi ; puis fe 
montrant tout- à -coup, il fondoit 
fur fà proie , enlevoit les bagages , 
ou quelques corps détachés , lorf- 
qu'on s'imaginoit qu'il étoit éloi- 
gné de plus de dix lieues. Il te- 
noit trois ou quatre places fortes 
dans la Pouille , Se avoir réduit les 
Efpagnols à nNjfer prefque plus for- 
tir de leurs garnifons , lorfqu on lui 
apporta la capitulation de Gaète , 
en le fommant de déclarer s'il vou- 
loir y accéder : il rejetta cette fa- 
veur avec dédain , & quoiqu'il n'eût 
aucune efpérance de tenir longtemps 
avec une poigi)ée de monde contre 
une armée diiriplince & nombreufe^^ 
prête à venir l'aflaillir , il réfoluc 
& fçut perfuader à fa troupe de pé- 
rir les armes à la. main , plutôt que 
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- de fubir la loi du vainqueur. Gon- 

Ann. IÇ04. falve étant tombé malade au mo- 
ment qu'il marchoit peut le réduire , 
donna cette commifiion à TAlviarie y 
le plus grand général qu eût alors 
l'Italie , lui permettant de choifir 
lui-même les troupes & toute I ar- 
tillerie dont il croiroit avoir befoin. 
L'Âlviane ne tarda pas à connoitre 
à quel ennemi il avoit affaire : après 
quelques efcarmouches où les Fran« 
çois furent toujours vainqueurs » il 
abandonna le projet d'affiéger Ve- 
noufe y & fe réduifit à rellèrrer les 
courfes des François par des cam- 
pements bien pris. Louis d'Ars dépê- 
cha un Courier en France : en rendant 
compte au roi de l'état de fa troupe, 
il promit de tenir encore fix mois 
contre toutes les forces de TEfpagne. 
C'étoit plus de tenips qu'il n'en falloir 
C le roi eut eu deflein d'envoyer une 
nouvelle armée dans le royaume de 
Naples 'y mais il commençoit â fe 
dégoûter de cette funefte conquête : 
ne voulant pas lailfer périr de 6, 
braves gens , il manda promptemenc 
au capitaine de les retirer du royaa* 
me de Naples , aux conditions les 
moins honteufes qu'il pourroit ob- 

tenir* 
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tenir. Louis d'Ats n'en voulut au- 

cune : raflenlblant fa croupe & per- /^^n. 1Ç04, 
mettant â tous ceux des Napolitains 
qui confebtîroient à s'expatrier , de 
fe joindre aux François , il fortit de 
.Venoufe en ordre de bataille , mar* 
.chant à petites journées., tirant des 
contributions fur tous les lieux de 
fon paflage. 11 traverfa de cette ma- 
nière la plus grande partie du royau- 
me , fans que les Efpagnols ofaUenc 
s'oppofer à fa marclfe. Il tint la mê- 
me conduire fur les terres de Tcglife : 
Jules , plus guerrier que pontife , eue 
la curiolité de connoitre un homme 
n extraordinaire : il Tattira dans 
Rome , & mit tout en ufage pour * 
fe l'attacher ; mais le trouvant auifî 
fidèle que brave , il le renvoya chargé 
de proéents. Après s'être fait jour au 
travers de ritalie, Louis d'Ars vint 
en France » & conduifit fa troupe à 
3lois , où fe tenoit la cour : le roi 
& la reine allèrent à fa' rencontre , ' 
diftribuerent des rccompenfes aux 
officiers Se aux foldats, laiflTant au 
général le choix de ' celle, qui lui 
reroit plus de plaifir. Ceft dans 
cette rencontre que Louis d'Ars fe 
Tomp XXU X 
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furpadà luî-mème. Il n'avoic aacurt 
Ann, IÎ04. inotif d aimer Yves d'Alegre , on 
voit du moins qu'ils avoienc pref- 
que toujours été d'avis contraire 
pendant la guerre de Naples ; cepen- 
dant Louis d'Ars vantant au roi la 
bravoure , la fidélité ôc les talents* 
de ce général , demanda pour toute 
grâce le rappel d'un homme qui 
pouvoir encore rendre des fervices 
importants à la patrie. Alegre fut 
rappelle & rétabli dans toutes fes 
charges. 
Négocia- Quoique depuis la rerraite dé 
iSoa ariifi- Louis d'Ats , tout pliât fous le joug 
iinaivdieca* des Efpagnols dans le royaume de 
thoiicjuc. ♦ Naples , Ferdinand le Catholique 
Z^"xif% trembloit encore que cette conyiètc 
du cardinal ne lùi échappât : il connoifibit les 
'^P^'^ar'rir droits de Louts XII , il voyiftit à la 
de ^ngUr. çout de ce prince Frédéric avec fes 
3ith^i' ^ ^®"? fi'? > ^a noblelfe Angevine qui 
jinuiotdM avoir mieux aimé s'expatrier que de 
**^;|^"^ manquer à fôs engagements, & qui 
|Mi/ir» conjuroit le monarque François de 

renvoyer une nouvelle armée dans 
et royaume. La con|onâ;ure paroi/^ 
foit ^vorable. Les foldats Efpagnols 
qui ne recevoient point d'argent » 
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t^icoieoc fouievés contre leur géné- 
ral ^ ils venoient de facc^ger en plei- ann. 150^ 
ne paix & contre la foi publique la 
. ville de Capoue; ils pilloienc & ran- 
çonnoient Jes malheureux Napoli- 
tains : il Louis , inftruit par les re- 
vers & renonçant à garder par lui* 
mècne une çonxjuêce trop difÇcile^ 
écoutoit les proportions (|ue lui avoic 
faites autrefois l'infortuné Frédé- 
ric ^ fî content du tribut & des 
places de fureté qu'il lui avoit offer- 
tes, il fe boruoit si montrer aux 
Napolitains opprimés ce prince H 
4igne de leur amour, accpinpaghé 
de cette, foule de noblelfe qui par* 
tageoit fa.difgrace , & foutenu d une 
nouvelle arn\ée de François , il ne 
paroi^Toit pas douteux que les villes 
ne fe foulevaflent , que tous les Na-r 
■|><4itains ne couri^lfem ,au9C armes &; 
Ae fe vengeaient cruellement de leurs 
opprefleurs. ^gné de ces craintes, 
•Ferdinand chercha\le moyen d'en- 
lever cette dernière reflource à fon 
rival. Dans le traité qui fuivit la 
levée du fiege^de Salces , il s'étoit 
çéfervé le droit d'envoyer des .mi- 
lûilres PU des. aoxbaUadeurs en Fran* 
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! ce ; il en fie ufage , & avec la per^^ 
Amn. if04. miflion du roi , il en adrelTà deux 
à Frédéric, Ils lui remontrèrent que 
le roi leur maître n'ayant jamais eu 
à fe plaindre de lui , ne s'étoit prêté 
qu'avec une extrême répugnance au 

{►rojet de le renverfer d*un trône qui 
ui appartenoit à fi jufte titre ; qu'il 
Vy avoit maintenu aùflfî long- temps 
que la fortune Tavoit permis; que 
voyant les François opiniâtres à le 
perdre, & n'ayant plus d'autre moyen 
d éloigner ces dangereux voifins des 
rivages de la Sicile, il avoit feint 
pour un temps de fé prêter à leur 
injuftice , & avoic paru agir en en- 
nemi ; mais que depuis que le ciel 
avoit favorifé fes armes, il n*avoit 
plus aucun motif de fe contraindre ; 

au'il étoit difpofé à réparer le fcan- 
ale que fa conduite apparente avoir 
Îm donner i ceux qui he pouvoient 
ire au fond de fon cœur , & à lui 
reftituer un trône qu'il avoit hérité 
de fes pères ; qu'il ne met^ic i cet 
aâe de juftice que deu^ conditions; 
la première , que Frédéric obtien- 
drôit du roi de Fraujée un fembla- 
bb dédftement des^ ptétentiohs qu'il 
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fconfervoîc fur cette couronne; U' 

féconde qu'il cpnfentiroit. ao ma- Ann. iso4» 

riage de fon filf aîpé, ivejÇ la prin« 

cefle Jeanne , mècfi rde. UiH^s çiajeftés 

Catholiques, flc déjà >!ê»w du jeune 

Ferdinand. Frédéric n'$pperçut point 

le prege qu on lui tendoit } il fie agir 

tous ks amis à la cour de France 

6c fur- tout Anne de Bretagne -pour 

pbiteniT, le confentensent da roi. 

Louis ,•' tout crédule <]u'il étoic , dé< 

mêla miteux la ruîe de fon ennemi; 

feignanjtde fe- prêter à cet arranger 

ment , il accorda une audience pu* 

blique aux minières Efpagnols : après 

les avoir entendus , il leur reprocha 

^n des termes durs & peu ménagés 

les menfonges & les parjures de leur 

•jnaitxe , qui ofoit encore fe parer du 

titre de roi Catholique : il les chaflà 

'honceufement de fa cour, & leur 

aifigna un terme aflfez court pour 

fortir de toute l'étendue de fes Etats. 

Lorfqu'à leur retour, les ambafTa- 

dents rendant compte à Ferdinand 

de la manière dpnt ils avaient été 

traités , lui eurent dit que Louis fe 

plaignoit qu'il l'eût trompé deux fois : 

deux fois, reprit- il, pardUuy il en a 

X iij 
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Marquis de Moncferrac & de MtXk^ 
Ann. If 04. ^oue , les républiques de Gcnes & de 
Florence , le prince de Carpi & lés 
aocfcs^dlUél» que la France avoir au- 
dell; dei Nioacs. H paroilfoic donc 
^ impactiiÀc>de défarmer la colère dé 
l'empereur-, 'de tacher du-moins de 
le détacher de Ferdinand. Perfonne 
ne pouvoir mieux y réuflir que Tar* 
chiduc , fon fi's & fon héritier. 
Si ce prince étoic innocent, comme 
on aimoit â fe le perfuader, de la 
fourberie pratiquée par fon beau* 
père pour arrêter les préparatifs de 
Louis, il devoir être indigné du 
danger où il Tavoit ezpofé , & de 
Tairont qu'il lui avoir fait efluyer : 
en eût-il été complice « il ne pou^ 
voit manquer d'être offenfé que Fer- 
dinand , après l'avoir trompé par de 
belles efpérances , cherchât i le dé- 
pouiller d'un bien dont il devoit hé-* 
riter , & préférât à (es enfants la 
poftérité d'un b&tatd de la maifon 
d*Âragon. Louis ayant fait dreifer 
im procès verbal en bonne forme de 
te qui s'étoit palfé -dans la dernière 
audience qu'il avoit accordée aux 
«mbafladeurs Efpagnols ^ ne. manqua 
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pas:. de renvoyer à Tarchiduc , le 

priant de confidérer férieufement, & ANN.if04. 

de faire confidérer à l'empereur fon 

père , fi fon alliance , le mariage dà 

fa fille, aux conditions arrêtées par 

le traité de Lyon auquel il ne pré« 

(endoic rien changer, ne valoienc 

pas ;bie;i les difcours artificieux , les 

promeflTes trompeufes dont les re- 

paifToit Ferdinand. Comme il s'agif^ 

loit de gagner Tempereur , & que le 

feul moyen d'y parvenir étoit de lui 

{ïréfenter une entreprife facile qui 
e dédommageât amplement des 
avantages qu'il pouvoir fe promet- 
tre de fon expédition dans le duché 
de Milan, les mcmes ambafTadeurs 
furent chargés de propofer une li- 
gue ofFenfive entre le pape, Tem- 
}>ereur & le roi de France , contre 
es Vénitiens qu'on dépouiUeroit ai- 
fément de toutes les ufurpations qu'ils 
âvoient faites en différents temps 
fur les Etats de TEglife , la maifon 
d'Autriche, l'Empire & le duché de 
Milan. Cette négociation réuffit, non 
>ar les moyens qu'avoir imaginés 
e confeil de France , & que l'empe- 
reur regardoic comme un leure ; mais 

X y 



r. 



49^ HlSTCIRB DE FrAKCE. 

^— *■* parce qu'il éroit de fon intérêt d'en?- 
Ann. IÎ04. chaîner les François par des traités ^ 
tandis qu'it abatrroit deux princes , 
leurs alliés , donc les force» & Faéki- 
vité lui donnoient de Tombrage. Le 
premier étoit Téfedeur Palatin, priir- 
ce puiflTant par Im-mcme , étroite- 
ment uni avec la France & à portée 
d'en tirer des fecours : il venoit de 
fe brouiller avec l'empereur à Toc- 
cafion fuivante. George, duc de 
Bafle-Baviere , n'ayant qu'une fiîle, 
Favoit mariée au fécond fils de Té*- 
leâeur Palatin , & avoit laiflTé par 
teftament fon duché & tous fes biens 
à fon gendre & à fk fille. Albert, 
duc de Haute-Bavière & plus pro- 
che héritier en ligne mafcuhne, 
attaqua la validité du teftament » 
prétendant que Georse n^"avoit pu 
difpofer de les fiefs rPempereur ju- 
gea en faveur d'Albert ; mais l'élec- 
teur Palatin avoit déjà mis fon fils 
en pofleflîon de l'héritage conteftéj 
Se comptant fur les fecours de la 
France, il prétendoit Vy maintenir 
à main armée. Le fécond prince que 
' Maximilien fe propofoit de rainer 
étoit Charles. d'Egmond > duc de 
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<?iieldre$ & comce de Zutphen , fils ! 
jd'Adolfe lé dénaturé ^ Se nevea par A^h. i5«4» 
fa mère des ducs de Bouchon. Maxi- 
.milien , qui n'érant encore que fouve- 
rain des Pays-Bas , avoir reçu de 1*ciiï- 
pereur Frédéric fpn père, Tinvefti- ■ 

cure de ces Etais , défiroic de la rranf* 
-inertre à PaircJiiduc fou iils. Us cher» 
xhoienc dont depuis long-temps l'un 6c 
l'autre à profiter des embarras de 
la France pour tomber fur fon 
fotble' & malheureux allié. Tels 
éfoient leS' motifs fecrets qui obli- 
gèrent alors Maximilîen à diffimu- 
1er la haine invétérée qu'il noutrif- 
foit contre les François , & à prpmer- 
tre au roi TinveAiture du duché de 
Milan. Quant au manage de Clau^* 
de, héritière préfomptive de Bre- 
tagne , de Bloîs & de Milan » avec le 
duc de Luxembctarg, fon petit- fils- » 
il n'y comptoir pas , à moms <)ue le 
roi n'eût un fils d'Anne de Bretagne, 
"auquel cas la princefle perdoit tous 
fes droits 3 & n*étoit plus qu'un parti 
ordinaire. 

Les mîniflres de Tempereur, de Tracé ds 
l'archiduc & du pape , s'étant rendus ^^oî*- 
à Blpis , y conclurent un traité &}^'^^^^''^^ 
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gai y que la France naaroic pas dS 
AuN. if04. Taccepcer » quand bien même , après 
avoir perdu fe$ armées ,. elle eut va 
l'ennemi aux portes de la capitale. 
Il futTédîgé en trois aâes. Dans le 
premier, on ftipnloit au'il y auroic 
une aUiance étroite & durable encre 
l'empereur , le roi de France & Tar- 
chiduc ; qu'ils n'auroient qu'un mê- 
me defir , une même volonté , Se 
qu'ils, ne feroienc en quelque ^forte 
qu'une feule ame en trois corps : qu'en 
conféquence ils fe garantiroient leurs 
pofTeffions refpeâives en quelque 
lieu qu'elles fuflent fituées : que 
l'empereur ^ a la prière du roi de 
France 9 annuUeroit le ban pronon- 
cé contre le 9uc de Fer rare , les mar- 
quis de Montferrat & de Mantoue , 
Jes républiques de Gènes & de Flo- 
rence » 'le prince de Carpij mais à 
condition qu'ils reconnoitroient hum- 
.btehienc â l'avenir leur dépendance 
du faint empire , & qu'ils feroient 
ibumis & obéiflants à l'empereur.: 
que le roi de France ne fe mêleroit 
en aucune manière des affaires des 
membres de Tempire , tant en AJie- 
ts^gne qu'en Italie^ qu'il ne don- 
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lieroit ni aide ni confeil aux prin- 
ces, ou autresr vaflaux que î'empe- ^««.1504)^ 
teur auroit déclarés rebelles : que 
l*etTîpereur donneroit dans trois mois 
an roi très- chrétien, Imveftiture du 
dtrché de Milan , tant pour lui cuxéte 
pour fes hoirs niâtes procréés en lé- 

Î;itime mariage, & au défaut de mâ« 
es pour madame Claude Se Char* 
les de Luxembourg fon futur époux, 
de manière que cette înveftiture fut 
énoncée pour tous les «dteux conjoin» 
tement & par indivis \ &' fi l*uh ou 
l'autre des deux futurs époux venoit 
à mourir avant la confommation dtt 
mariage , pour celui ou celle de fes 
fpeurs ou frètes qui lui feroit fubro- 
gé : que le roi paieroit en recevant 
cette inveftiture deux cent mille li- 
vres , & enverroit tous les ans k 
Noël une paire d'éperons dorés à 
l'empereur ; mais à condition que fi 
le roi venoit à décéder fans aucune 

Î>oftérité mâle ou femelle , & que 
'empereur refufât de transférer la 
même invefHfure au fuccefleur dé 
ce prince fur le trône de France , il . 
feroit tenu de rendre les deux cent 
mille livres qu'il aurait reçues : que 
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lie roi 5 eii confidération de l'etiipe- 

Ai»K.i(04» ^^^^9 & après avoir reçu rinveftituic 
du duché de Milan , accorderoit aux 
enfants de Ludovic Sforce des terres 
en France , & un revenu fufK Tant pour 
y vivre, dans la fplendeur ; qu'il par- 
donneroit aux bannis de Milan , Se 
les rétablirok dans leurs anciennes 
podèflions ^ pourvu qu* ils lui prêtâf- 
lent ferment de fidélité : que les élec- 
teurs , princes & autres membres de 
l'empire feroient nommés conferva- 
teurs du traité & s'obligeroient d'en 
garantir Texécution. On réfervoit 
aux rois d& Caftille & d'Aragon la 
liberté d'y accéder en accompliflant 
de point en point ce qui avoit été 
arrêté en leur nom par l'archiduc, 
touchant le partage du royaume de 
Naples. 

Le fécond a£l;e contenoît une ra- 
tification folennelle de l'engagement 
déjà contracté entre Claude de Fran- 
ce & le ^uc de Luxembourg. Pour en 
aflTurer l'exéçutign ,^ le roi confentoit 
qu'Engilbert de Cleves » comte de 
Nevers & gouverneur dti duché de 
Bourgogne , donnât fon fcellé à l'ar- 
chidttc^ & jurât fut les évangiles 
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que R le foi venoic à mourir fans en- 1 
ùnts mâles / il remettroic f^r-le- ^j^^^ ,ç^ 
champs entrée les mains chi duc de 
Ltixembourg Ott de rarchidnc Phi- 
lippe, toutes les places- & ié^ for* 
térefle^ du dochc de Bourgogne, pooit 
h'n jouir & les pôCéder par forme de 
D^ntiiïement au profit de madame 
Claude, fa future cpoufe : que l€$ 
comtes de Vendofme & de'Dunois, 

3 ut poirëdoienc dé grandes terres 
ans tes Pays-Bas, fe rcffidîffent gj^ 
lants du ferment d'Engilberc de Cle- 
ves & fe foumîfTenc à perdre leurs 
héritages en cas de contravencion de 
la parc de la France. On prenoic de 
plus grandes précautions encore par 
Rapport aux duchés de Bretagne fiC 
■de Milan, aux comtés d*Aft &* de 
Blôis qui dévoient être la doc de U 
princefle. Non-feulement les gou- 
verneurs-généraux de ces provinces, 
mais tous les capitaines 8c jufqu'aux 
f] m pies lieutenants , durent prêter 
ferment , ou incontinent après la cif* ^ 
lébration djl'mamge, ou môme au^ 
paravant , s*il ne tenoit ni à Tarchiduc 
ni à fon fils qu'il ne fût confommé, 
ils lemectroienc les provinces , pU^ 
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ces > ou fortereflfès dont ils auroiene 

A19M. 1^04.^^ g^rde, à madame Claude qui .en 
étoit la feoie & légititne-hér iiiere. On 
ajoata que fi le mariage venoic â fe 
rotnpre par le défaut dje confentement 
de la part du coi , de la reine ou de 
madame Claude , la FraAce perdcoic 
tous fies droits fur les duchés ae Bout* 
gogne &:de Milan qui feroient cen* 
{es dès ce moment, dévolus à Char* 
les:, duc de Luxembourg. Si au con- 
traire, la rupture venoit de la part 
dt l'empereur , de Tarchiduc Philip 
pe ou ae Charles de Luxembourg , 
que dès ce moment ils céderoienc â 
la France » à titre de réparation* ou 
de dédommagement , le comté d'Ar- 
tois , le Charolois » les feigneuries 
dé Noyei^ &, de Caftelchinon. £n<- 
fin Louis » pour mieux prouver i 
Tacchiduc le cas quil faifoit de fon 
alliance, lui céda, &c à Charles de 
Luxembourg , fon fils , pendant leur 
vie feulement , & fans tirer à confé* 

3ueQce , les oârois & dons gratuits 
u comté d'Artois , de la même ma- 
nière qu'en avoient ci-devant joui 
Philippe le Bon & Charles le témé- 
caire, fe réfervant feulement fur ce 
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comté les cas royaux , les régates & 

autres droits annexés à fa couronne. ^^^^^ ^^^^^ 

Le troifieme a6ke contenoit une 
ligue ofFenfive contre la république 
de Venife , entre le pape , Tempe- 
reur & le roi de France , & un trai- 
té de partage de prefque tous les pays 
que cejte république poflTédoit en 
terre ferme- Le pape, au nom du* 

2uel fe faifoit cette guerre , s*engagea 
'excommunier , lorfqu il en leroit 
temps , le doge & le rénat de Veni- 
fe , en déclarant leurs fujets déliés 
du ferment de fidélité^ enfuite les 
deux fottverains durent entrer cha- 
cun de leur côté fur les terres de la 
république, s'emparer à main armée 
des places fur lefquelles ils avoienc 
des droits j & comme fi l'union de 
ces trois grandes puiflTances n'eût pas 
fuffi pour écrafer un fi foible enne^ 
mi , on fe propofa d'y affbcier en- 
core le roi de Hongrie, le duc de 
Ferrare, le marquis de Mantoùe , la 
république de Florence, qui avoient 
également des terres à répéter fur 
les Vénitiens^. Au refte , il paroîir, 
par la jprécaurfon qu'on, prit' de ffii- 
{>aier d*a$ ce it^tc , que dès Qu'une 
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des parties concraâances manque^ 
A»N. if04. roic en q^ielqu^ chofe à fes çngage- 
mènes , le traité n obligeroic plus 
les deux autres, & feroit dès lors 
regardé comme non avejnu : il pa- 
rok y dis- je , qu'on ne fongeoit point 
encore à détruire les Vénitiens ;inais 
Amplement à les effrayer & à les for- 
cer de docner quelque fatisfaâion 
au pape. L'empereur , occupé d'u- 
ne expédition qui le touchoit de 
plus près 9 6c voulant apparemment 
fe Élire auprès des Vénitiens un mé- 
rite de fa modération , leur donna 
fecrétement avis de tout ce qui ve- 
noir de fe pa(fer, les exhortant vi- 
vement à fe réconcilier avec le pape, 
par la reftitution de Faenza & de Ri- 
mini , ou û cette condition leur pa- 
roîlToit trop dure « à le choiHr pour 
arbitre de leur différent. . Les Véni- 
tiens étoient trop habiles pour ac- 
cepter une pareille médiation : ils 
remercièrent humblement lempe-^ 
reur, & traitèrent directement avec 
le pape« Les demandes de Jules fu- 
rent énormes V tant qu'il efpéra de 
voir arriver .les^ Allemands & les 
François à fon fecours j dès qu'il vie 
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gull n*y falloir plus compter , il tran- ,^ 

ngea aux conditions que lui offroient ann. 1^04; 
les Vénitiens; ils lui cédèrent des 
terres fertiles» & d'un grand revenu 
dans la Romagne j & à ce prix il fuf- 
pendit les foudres de TÊglife dont il 
ctoit prêt de les frapper, & promit 
verbalement de ne plus les inquié- 
ter fur la pofTeffion de Faenzà &: de 
Rimini ; mais il ne tarda pas à fe 
rétradfcet de cet engagement. 

L'empereur ne perdoit point dé 
temps : après avoir mis l'élefteur Pa- 
latin au bàn de Tempire, & avoi^f 
fufcité contre lui tous les princes voi- 
fins , par Tefpérance qu'il leur donna 
de les enrichir des dépouilles du re- 
belle , il forma deux grandes armées, 
avec lefquelles il réduifit en peu de 
jours la plus grande partie du Palatin 
nat. L eleâeur , battu de tous côtés , 
fut réduit à fubir la loi du vain- 
queur. Maximilien le força d aban- 
4bnnet au duc de Bavière , au land- 
grave de HeflTe, & au duc de Vir- 
temberg , les places dont ils s'étoient 
emparés; il garda pour lui-même la 
ville de Hagaenau & toute la pré- 
feâure d'Aliace que la maifon Pa- 
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lacîne cenoic par engagement ,&" qui 
ANN.if04«fuc réanie à la couronne impériale* 
L'archiduc Philippe ayant fait de 
fon côté des préparatifs , entra bruC- 
quement dans les Etats du duc de 
Gueldre & y fit d'abord de rapides 
progrès : mais comme il n'avoir pas 
une armée audi nombreufe que celle 
* de l'empereur j & qu'il avoir affai* 
j:e à un ennemi plus guerrier que Té* 
leéleur palarin , il ne put en aufli 
peu de temps terminer fa çonquêcet 
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